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JANVIER 1959 


Les lecteurs nous écrivent. 
Les abat-jour. 

Les expositions à Paris. 

Les livres nouveaux sur l'art. 
Le « change » artistique 

de la France. 

Une villa romaine 

près de Frascati, 

Jouets de princes 

à la cour de France. 

Singier, peintre 

d'impressions de la nature. 
Un château de famille 

en haute montagne. 

Six tableaux inédits 

de Claude Lorrain. 

Le « rajeunissement » 

du style Empire. 

La petite cuisine, 

Le livre de Kells, chef-d'œuvre 
des enluminures irlandaises. 
Les qualités de la marqueterie 
chez Migeon. 

De purs meubles XVIIIe siècle 
dans un appartement XIX°. 
dJosiah Wedgwood, 

pionnier de la céramique. 

Les questions 

de Connaissance. 

Tableaux anciens et modernes. 
Obiets d'art et d'ameublement. 
Sièges et meubles. 


Parmi les jouets des enfants de 
France, le musée Carnavalet 
possède un petit carrosse d'or 
(longueur : 15,5 cm) tiré par 
quatre chevaux de nacre de perles, 
attachés avec des harnais d'or. 
C'est une récente découverte 

de M. Pierre Verlet, conservateur 
au Louvre, qui a permis de 
l'identifier comme celui commandé 
par le futur Charles X, en 1823, 
pour le duc de Bordeaux. 
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Le FLEXWOOD est un placage de bois naturel, tranché, collé sur toile, rendu flexible par 
un procédé mécanique breveté. Il est employé couramment pour la décoration de musées, 


galeries de peintures, ministères, administrations, grands hôtels, salles de spectacle, salles 
de conseils, bureaux, appartements, avions, paquebots, etc... 
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B'ONSAELEAQIBINSE 


LE FLEXWOOD EST IMPUTRESCIBLE Documentation sur demande 

POSÉ DIRECTEMENT SUR MUR 2 S. A. LOUIS ALLART & C'° 
IL EST ININFLAMMABLE 11, rue Chaudron, PARIS - Combat 77-20 

Grande variété d'essences de bois Usine à Paris et à Louisville 


PUB. C. W. 
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LA 
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La reine du soleil et de la neige. 
Le nom le plus ultra des sports d’hiver. 


DAVOS 


GRAND HOTEL & BELVÉDÈRE 
Le premier hôtel de Davos. 
HOTEL SCHWEIZERHOF 
Hôtel de famille de 1° ordre. 
POST & SPORTHOTEL 
La maison du sportif. 
TONI MOROSANI. 


HAMESÉ 


UN HOTEL DE GRANDE CLASSE 
POUR VOS SÉJOURS EN SUISSE. 


Saison d'hiver et d'été. Tous les sports. 
Ambiance distinguée. Tél. (082) 3.32.21 


SCHANTARELLA HOUSE Pmhesi re ie 


Très ensoleillé, à l'abri du vent, neige assurée. 
Maison de 1°* ord. Posit, magnif. au centre des champs 


æC de ski. Patinoire, Curling. Saison jusqu'à Pâques. 4 skilifts, funiculaire Muottas Muragl, téléférique Diavolezza. Patinoires, curling, 
R. KIENBERGER, dir. (Même dir.: Waldhaus Sils- Hi) promenades. Saison d'hiver jusqu'en avril. 


Lich HOTEL: DU. LAC PONTRESINA GRAND HOTEL KRONENHOF 


Hôtel de 1° ordre. Orchestre. Terrasse ensoleillée. 
Prix forfait à partir de FS. 28.25. Té|.335,71. Garage. Autobus gratuit. Toni CAVELTI. Maison de réputation mondiale (250 lits, 140 bains). Fam. L. GREDIG. 


2 skilifts, 2 télésièges, téléférique Cassonsgrat. Pati- PONTRESINA SCHLOSS HOTEL 


noire, 3 pistes de curling, piste de luge, 30 km de Après modernisation complète, 
K : A le fameux SCHLOSS HOTEL, un des plus beaux hôtels des Grisons 
promenades, 23 hôtels et pensions de toutes catégories. 


pour une clientèle d'élite, est réouvert. Prix avantageux en janvier et mars. En connection avec Le Bristol, Paris. 


AROSA GRAND HOTEL 
Ambiance. Bien-être. Cuisine soignée. Service parfait. 


TSCHUGGEN 
Vie mondaine. Situation magnifique au pied des pistes . ; . 
de descente, auprès des skilifts. Curling, patinoire. Premier rang, au seuil des vastes champs de ski, Janv. 


Prix partic. avantageux en janvier et mars. Ouvert et mars : cond. particul. avant. Centre de sports d'hiver. 
jusqu'après Pâques. A. WYSSMANN dir. Ouvert jusqu'après Pâques. Dir, R. WETTEN-BUCHLI. 


SPORTHOTEL HOF MARAN AROSA SPORTHOTEL VALSANA 


Maison de 1°* ord.sur la terrasse ensoleillée d'Arosa. Skilift privé, Patinoire, curling, Position ensoleillée. Vis-à-vis patinoire. Prix avantageux en janvier et mars. 
orch., Restaurant-terrasse. Arrangements spéc. en janvier et mars. Dir. E. TRABER. E. FRINGER, Directeur. 


GRAND HOTEL VEREINA HOTEL SILVRETTA 
* KLOSTERS Mais. de fam. de tt 1®* ord. Dancing. Grill-room. Arrang. 


Maison de 1° ordre. Généreusement renouvelée pour la saison d'hiver. 
PARSENN forfait. Janvier, prix réduits. Thomas HEW, propr.-dir. 


Dir. G. ROCCO. Tél. 3.83,53. 


LENZERHEIDE RÉEL RUBHAUS  LENZERHEIDE GRAND HOTEL SCHWEIZERHOF 


Paradis des sports d'hiver. Maison moderne 
de tradit. et de tout 1°" ord. Cuis. franc. Janv.et mars, prixtrès avant. Dir. A. POLTÉRA. (180 lits). Au centre du ressort. D' G. DECURTINS-BRENN TES soi 


OBERLAND BERNOIS SUISSE ROMANDE 


WENGEN 1300 m PALACE HOTEL 


Le premier hôtel dans un merveilleux centre de 
sports d'hiver. Forfait par jour depuis F. s. 28. F. BORTER, propriétaire. 
La grande station sportive et mondaine de la Suisse 


GRINDELWALD 1 060 GRAND HOTEL RÉGINA française. Hôtels de toutes catégories, modernes ins- 
m tallations de remonte-pentes avec capacité horaire 
Un nouvel hôtel de tout premier rang pour confort, élégance et divertissements. pour 4 000 skieurs, pistes de skis bien entretenues, patinoires avec emplacements 
Professeur de culture physique et masseur à l'hôtel. Tél. 3.26.51. A. KREBS, propr. réservés pour le hockey, curling et patinage artistique, tout est là pour vous accueillir 
ee Cet en ETS D RT A AE e  JU , ; ._ dans un cadre grandiose. ; 
ADELBODEN oi SPORT-ET KURHOTEL NEVADA Ligne du Simplon avec accès Ets UE et deux belles routes prati- 
La première maison avec térrasse ensoleillée, patinoire et curling. Prix forfait. dès SFr. 28.—. Nouvelle Renseignements : Office national suisse du Tourisme, 37, boul. des Capucines Paris, 
attraction : ‘ Vieille Taverne ‘’ avec Rôtisserie, Bar, Dancing. Famille J. OESTREICH. Office du Tourisme à Villars et dans les Agences de Voyages. 


CHESIÈRES 1 600-2 200 m sur mer 


ss S/Ste-Croix - Jura 

1 100 m Soleil, neige et gaieté. Télésiège Beteberg, à | GRAND HOTEL DES RASSES 5 %201606 m 
FD GA Rens PETER Sn red 110 lits, 1° ordre, Télésiège, téléski, patinoire. La station suisse la plus proche de 
ER Rene US CARO, ‘Paris(5 heures). Point de vue panoramique. Paul ANEX, directeur. 


GALERIE JACQUES MASSOL Galerie HERBINET 


12, tue La Boétie, Paris-8€ - ANT. 93-65 8, rue Bonaparte - PARIS-6€ - DAN. 47-36 


En Permanence 


MOGENS ANDERSEN BARON-RENOUARD BORDEAUX:-LE PECQ 


peintures CARREGA SIMON-AUGUSTE 


Chaque jour, sauf Dimanche et Lundi 
invier aus Éévrier 195) de 11 h. à 19 h. 


Réali tés nouvel an 1959 
Connarssance des Arts 
entreprise 


sont heureux de vous présenter leurs veux 
el vous Suggerent pour mieux exprimer 
les vôtres de les accompagner d’un abon- 
nement qui vous rappellera régulièrement 


au souvenir de vos parents et amis. 


En outre, au plaisir d'offrir vous 
ajoutez le plaisir de recevoir, puisque, selon 
notre tradition, chaque abonnement sous- 
crit vous fait bénéficier d'un cadeau 


agréable. 


ABONN 


HS 


pour le four de l'An 


un abonnement, cadeau qui sera toujours 


Bon de souscription à découper, remplir et à nous retourner en vous conformant très exactement aux recommandations 


Vous offrez 
un abonnement 
d’un an à 


Et vous choisissez 
un cadeau 

dans la liste 
ci-contre 


Étranger 
E__1 Réalités 7 900 F 8 900 F 
Connaissance des Arts 7450 F 8450 F 
[1 Entreprise 6 800 F 7 800 F 
[7 TOP-Réalités-Jeunesse 3 900 F 4 500 F 
CHAT EE US MS SE M 
LAURESS CR REV TIC RE Ete DÉDI RER 


B Pour un abonnement à Réalités, Connaissance des Arts, Entreprise. 


L__] Un abonnement de 6 mois à TOP-Réalités-Jeunesse et une 
bouteille de Cointreau. 


Deux bouteilles de Cointreau. 

Un abonnement d’un an à TOP-Réalités-Jeunesse. 
L___1 Un abonnement de 6 mois à Entreprise. 

___| L'Encyclopédie de la musique (tome I). 


@ Pour un abonnement à TOP-Réalités-Jeunesse. 


L__] Un abonnement de 6 mois à TOP-Réalités-Jeunesse. 
Une bouteille de Cointreau. 


que nous vous adresserons ou que nous élablirons à 


PATTES CORRE CNRS EEE TI IE, ARR te 


DOTE ENCELIAOONTR EME ENTER RE ee Rene M Se 
PATES SC re eV Te ET EP) ÉD RE 
* Marquer d’une croix les cases correspondant à votre choix. 
Étranger 
Vous ofirez [= Réalités 7 900 F 8900 F 
deux abonnements 11 Connaissance des Arts 7450 F 8 450 F 
au choix à | Entreprise 6 800 F 7 800 F 
[1 TOP-Réalités-Jeunesse 7 800 F 9 000 F 
(Abonnement de 2 ans.) 
PATES S CRT tn MR A A RUE ete te A ATESS CRE. LES RE OR REA EE ER 27 
PU LR RE ne ITA: PT ER VILLES RER LR SRE À OR LU A Ne Le 


Indication de la revue choisie : 


Et vous choisissez 
un cadeau 

dans la liste 
ci-contre 


Indicalion de la revue choisie : 


LE XVIII® SIÈCLE FRANÇAIS. 


Premier album de La collection Connaissance des Arts. 


LE XIX® SIÈCLE FRANÇAIS. 


Deuxième album de La collection Connaissance des Arls. 


LE XVII® SIÈCLE FRANÇAIS. 
Troisième album de la collection Connaissance des Arts. 


Premier album de la collection Réalités. 


Es 

(Eres 

C___] LES MERVEILLES DU MONDE. 
[__] LES MERVEILLES DU LOUVRE. 
Deuxième album de la collection Réalilés. 


que nous vous adresserons : 


AUITOSSOR ARTE Re EN TT ee ere CT) CD 


Donateuntderces CAbONNEMENS OMR PRE 


PAT ESS CREER PRE VE TOR Dept 


* 


Marquer d’une croix les cases correspondant à votre choix. 


* Le ou les abonnements souscrits doivent être des abonnements nouveaux et en aucun cas des réabonnements. 


RECOMMANDATIONS 
IMPORTANTES 


13, rue Saint-Georges, Paris (9e), sans 


ésente formule doit nous être retournée directement à notre siège : 


ELASDE 
passer par 


aucun intermédiaire, sauf celui des Représentants porteurs d’une carte de notre Maison, et obligatoire- 
gnée de votre règlement pour lequel nous vous demandons de ne pas utiliser un mandat-carte, mais 


ment accompa 
à votre choix 


l’ordre de Réalités. 


\ a 
— ou les 3 volets d’un avis de virement à notre C. C. P. 5110-58 Paris, que nous nous char- 


— un chèque bancaire |. 
— un mandat-lettre 


offre n’est 


valable que jusqu’au 


Le 
31 janvier 1959. 


présen 


Pa 


% 


gerons de transmettre au centre intéressé. 


Nous vous en remercions d'avance. 


* Les différents albums et les bouteilles de Cointreau offerts en cadeaux sont expédiés en port dû. Ils peuvent 


toutefois être directement retirés à nos bureaux. 
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Forfait pour 7 jours lits 


Arosa Kulm Programme 


Tschuggen Grandhotel 180 ë é À\ = Æ ne 

Excelsior 100 : 50. ARR d'hiver 1959 
Hof Maran IN 

Bellevue 

Des Alpes . : k 

Eden À 5 Janvier 1 : ski, descente de Nouvel An; 


Hohenfels : - 7 : fête de glace ; 14 : fête de glace; 15 : 
See Ne . hockey sur glace, match de championnat 
Arosa-Davos ; 17-18 : curling, championnat 

. d'Arosa ; 18 et 25 : courses de chevaux; 

FAR SAUT 1 ss 29 : ski, concours international de saut. 


Alpensonne per À : 
Février : 1 : slalom c'automobiles sur 


l'Obersee ; 4 : fête de glace: 11 : fête de 
glace ; 18 : fête de glace ; 22 : hockey sur 


Suvretta x Ë glace ; 25 : fête nocturne de glace. 
Anita . 
Belvédère-Tanneck .…. . : Mars 5 : ski, démonstration aux torches; 


, 0 Ü [ { | : Ë 21-22 : ski, slalom géant international des 
eeg’ue en SOUS un U ë Ë trois sommets. 


Kursaal-Casino avec jeux de boules. 


GRISONS + SUISSE + 1 800 MÈTRES ; soxprsasns1e sortait pour 7 jours : chambre (sans bain). supplément chauffage, es 


OURCES DE LUMIÈRE 


RUE DE BEAUNE 
PARIS VIIe 


| 

| Petits bougeoirs 
verre moulé. abat- 
jour moire rose 
cyclamen bordés 
blanc. Bougeoirs 
de table, passe- 
menterie soie 

or et blanc 


au 5, « CHEZ SWANN » 
au 24, MARGUERITE FONDEUR 


MEUBLES SIGNÉS 

DU XVIII SIÈCLE 
CHÉRUBINS ——— à 

GLACES DELPHINE CHABAULT 

ET BOIS DORÉS 2, rue de Phalsbourg, PARIS-17e MAC. 35-84 


LILLE. M2e LEPLAT 40, rue du Docteur-V.-Leplat WATTRELOS (Nord: 
MONTPELLIER. Mie DUPRÉ, 21, rue du Carré du-Rai 


| 


REME 


TABLEAUX ET DESSINS DE MAITRES“DU-DIX-AUTTIÈME- SIÈCLE 


CAILLEUX 


136, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 


A LA 


REINE MARÇOT 


ANTIQUITÉS 


ECLAIRAGES D'AUJOURD'HUI 
ET D'AUTREFOIS 
FERRONNERIE 


D. COP 


52, rue des Archives 
PARIS-IV: ARC. 13-87 


DE 
HAUTE ÉPOQUE 
ARTS PRIMITIFS 


Jean GEO 
MEUBLES-DÉCORATION- CADEAUX 


7, QUAI CONTI, PARIS (6:) 
DAN. 62-50 


225, avenue de Neuilly 
NEUILLY MAI. 48-54 


LE JAPON, raffiné, secret, traditionaliste, accueillant, naguère encore terre lointaine, est main- 
tenant tout près de vous : - 43 heures de vol par la classique route du Sud, moins de 30 heures 
Dar la ligne polaire, - quelques heures si vite passées à bord d’un avion Air France où vous retrou- 
verez ce que vous aimez : ambiance élégante, confort étudié, repas savoureux, service parfait... 
Un choix complet de croisières touristiques vous est maintenant offert par les Agences de Voyages. 
Er groupe on individuellement, vous pourrez découvrir sans souci ni fatigue les mille visages du 
Japon. Consultez votre Agent de V'oyages ou écrivez au Service Touristique Air France, à Paris, 
119 Champs-Elysées, (téléphone : Balzac 70-50). 


LE PLUS GRAND RÉSEAU DU MONDE 


JANVIER 1959 


Grâce à 


Prestige des Arts 


vous pourrez avoir chez vous une 


Collection tournante 


composée des œuvres de jeunes peintres de toutes les écoles contemporaines. 


En effet, une cotisation annuelle de 2 000 F vous donne le droit de disposer, pour des périodes 
ne pouvant excéder trois mois, d'œuvres originales de peintres contemporains. Une exposition 
permanente ouverte tous les jours, sauf le dimanche, de 10 heures 30 à midi 30 et de 14 heures 30 | 
à 19 heures 80, 9 rue du Bac, Paris (7€), tél. LIT. 40-27, vous permet de choisir dans une collection 
sans cesse renouvelée. Au moment où il emporte une ou plusieurs œuvres, chaque adhérent 
est tenu de souscrire une location-assurance tous risques, proportionnelle à la valeur de l'œuvre 
et à la durée de la location. Les amateurs désireux d'acquérir une œuvre bénéficient d'une 


remise égale au montant de la location déjà versée pour celle-ci. 


LA SÉLECTION 1959 EST DÈS MAINTENANT A VOTRE DISPOSITION 


DANS LES NOUVEAUX LOCAUX, 9, RUE DU BAC. LiTtré 40 - 27. Ë 


Dès le numéro de février, la liste des peintres et des galeries qui prêtent leur collaboration à 


Prestige des Arts sera publiée. 
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RÉALITÉS CHOISIT 


LES DEUX DISQUES DU MOIS 


VARIÉTÉS 


Visages de Paris 
en chansons et en paroles 


COLLECTION PHILIPS RÉALITÉS V 14 


« Écoutez la chanson de Paris, écrivait le célèbre 
Mayol, elle est faite de mille bruits indistincts, qui 
flottent dans l’air des rues ; on la devine, tellement 
le son en est imperceptible ; elle est comme dans une 
confusion harmonieuse des voix de carrefours. La 
chanson de Paris, mais c’est la chanson de son cœur. » 

Les différents visages de cette chanson nous sont 
présentés aujourd’hui, en une magnifique anthologie, 
par nos meilleures vedettes actuelles. La poésie de la 
Seine et de ses ponts, de Notre-Dame et de Pigalle, 
de Saint-Germain-des-Prés et des Halles nous est 
contée par Jacqueline François, Catherine Sauvage, 
Patachou, Zizi Jeanmaire, Juliette Gréco, Georges 
Brassens, Henri Salvador, les Frères Jacques, 
Mouloudji, Francis Lemarque, les Quatre Barbus 
et Roland Petit. Tous ces chanteurs et ces chanteuses 
nous entraînent dans les différents quartiers de Paris ; 
ils en traduisent l’unique parfum et reprennent ainsi 
les grands thèmes de nos poètes. 

Tous les amoureux de la chanson, tous les amoureux 
de Paris (et qui oserait refuser ce titre ?) doivent possé- 
der cette merveilleuse anthologie, réalisée dans des 
conditions techniques exceptionnelles et accompagnée 
d’une belle plaquette sur la capitale. 


CLASSIQUE 


Bruno Walter enregistre 
la Neuvième Symphonie avec chœurs 


COLLECTION PHiLiPs RÉALITÉS C 14 


Parmi les quelques dates que tout mélomane doit 
avoir en sa mémoire figure au premier rang celle du 
7 mai 1824. Ce jour-là, à Vienne, devant un auditoire 
subjugué, les accents de la Neuvième Symphonie de 
Beethoven s’élevaient pour la première fois ; malgré 
sa nouveauté, la Neuvième Symphonie, qui résume et 
couronne tout l'édifice symphonique du Maître de 
Bonn, emportait l’adhésion enthousiaste des auditeurs. 

Les chefs d’orchestre les plus illustres de notre temps 
ont livré leur interprétation de la Neuvième Symphonie, 
et le prestigieux Bruno Walter, grand spécialiste 
beethovénien, vient de signer, à la tête de l’Orchestre 
Philharmonique de New York, une nouvelle version 
discographique de la partition. Le nom de Bruno 
Walter suffit pour imaginer la puissance expressive, 
la grandeur rayonnante, la perfection orchestrale de 
cette interprétation. Les chœurs et l’Orchestre Philhar- 
monique de New York, ainsi que des solistes de très 
grande classe contribuent à transformer cette excep- 
tionnelle réussite en un véritable événement musical. 

La performance technique de cet enregistrement 
n’est pas moins remarquable, puisque la Neuvième 
Symphonie a pu être gravée intégralement sur un seul 
disque, et ceci en conservant un éclat et un relief 
sonores dont s’enorgueillissent légitimement les 
meilleures réalisations de « haute fidélité ». Une 
somptueuse plaquette et une analyse détaillée de la 
partition accompagnent l'enregistrement. 


JANVIER 1959 


LA COLLECTION 


conçue et réalisée en étroite collaboration 
entre la Société Phonographique Philips 
et la revue Réalités, a pour but de per- 
metire aux discophiles de se constituer 
une discothèque exceptionnelle par la 
qualité de l'interprétation, de l'enregis- 
trement et de la présentation. 


HE? deux disques édités chaque mois 
(l’un de musique classique, l'autre de 
variétés) existent uniquement sous cette 
présentation au catalogue de la Société 
Phonographique Philips. Ils sont vendus 
séparément, sous album, numérotés. 


RAPPEL 
DES TROIS DERNIÈRES SÉLECTIONS 


Septembre : 


Mozart 
Ultime message : le Requiem. Ci 


Spirituals et gospels 
Mahalia Jackson et le Norman Luboff Choir. 


v 11 
Octobre : 
Berlioz 
La Symphonie fantastique. C 12 


Sensationnel panorama du truand 1958. V 12 


Novembre : 


Ravel et Debussy 
Les quatuors. C 13 


Voix du jazz 
Red Allen, Rex Steward, V3 


jisronre succès du disque C 1 (Sympho- 
nies 39 et 41 de Mozart) a déjà provoqué 
son épuisement. La collection étant numé- 
rotée, ce disque ne sera pas réimprimé. 
Cependant, certains dépositaires possèdent 
peut-être encore dans leur stock quel- 
ques exemplaires de cet enregistrement. 
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EN VENTE 


EXCLUSIVEMENT 


CHEZ LES DISQUAIRES 
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PHOTO ARSA 


MAURICE KOTLER 


présente: 


à gauche, un manteau du soir en vison 
Emba diadème 
à droite un manteau en vison sauvage 
et une veste en chinchilla 


PARIS : 10 RUE LA BOÉTIE 
BRUXELLES : 158 AVENUE LOUISE 


Meubles d'autrefois 
Appartements d'aujourd'hui 


Les amateurs les plus exigeants apprécieront les magni- 
fiques copies, travaillées avec la conscience des artisans 
d'autrefois, actuellement présentées par Lévitan dans son 
exposition d'appartements entièrement installés. 

Le service Décoration Lévitan leur épargnera en outre 
tout souci en se chargeant à Paris comme en province 
de l’aménagement intégral de leur appartement ou de 
leur villa (meubles, rideaux, tapis, moquettes, peintures, 
etc.) 

À la joie de posséder des meubles prestigieux, s’ajoutera 
celle de bénéficier de multiples avantages tels que less 
facilités de paiement, la reprise en compte des anciens 
meubles, la livraison et l'installation gratuites dans toute 


la France. 


né ie té ke oo. | 


Documentation gratuite n° 99 sur demande 


TIENNE a 63, Bd M 
$ NOTRE BUILDING MAGE - LEVITAN 7 ER PARIS 


74, Ch.-Elysées 


LES LECTEURS NOUS ÉCRIVENT 


Vite, mettez à l'abri 


MB ORLÉANS. — « A propos de 
vôtre article du mois d'août sur 
les « sculptures en péril », je me 
permets de vous faire connaître 
quelques souvenirs que mon âge 
m'autorise à rappeler et qui 
aboutissent à d'amères constata- 
tions. Vous avez parlé surtout des 
sculptures parisiennes, elles sont 
davantage à votre portée. Mais la 
maladie que vous signalez sévit 
dans toutes les villes. À Orléans, 
elle n’est pas moins grave. Quand 
je parcours nos rues, je vois tel 
motif décoratif, surtout de la 
Renaissance (notre ville en est 
riche) qui, il y a quelque cinquante- 
cinq ans, était en bon état et ne 
présente plus qu’une masse 
informe et rongée. Sans doute, la 
mauvaise qualité de la pierre, 
qu'on aimait employer en raison 
de la facilité de sa sculpture y 
est-elle pour quelque chose. Mais 
ces dégradetions se sont considé- 
rablement accrues depuis une 
cinquantaine d'années. Que faire 
contre un tel mal? On répond 
rançon du progrès. Et, sans doute, 
on n'y voit guère de remède. Ici 
ce n'est pas seulement le temps 
qui est responsable, et je rejoins 
votre conclusion : il est navrant 
que le progrès cause la destruc- 
tion des œuvres du passé. Il est 
vrai que nous avons vu mieux, si 
l'on peut dire, durant la dernière 
guerre. 

Quant au remplacement des 
sculptures monumentales par des 
copies, j'en suis, pour ma modeste 
part, assez partisan, à condition 
que ce procédé soit employé avec 
discernement. Un exemple tiré de 
la cathédrale d'Orléans : vers 
1927, les Monuments historiques 
proposèrent à mon prédécesseur 
de recevoir une statuette placée 
en un lieu assez élevé de |A façade : 
œuvre charmante, attribuée à 
Pajou. Ce fut accepté. De ce fait, 
la statuette a été sauvée et la copie 
qui, à cette place, n'a qu'une 
valeur décorative dans l’ensemble, 
produit le même effet que l'ori- 
ginal. » 


M. P. JOUVELLIER, 
conservateur du musée historique 
de l'Orléanais 
et du musée Jeanne-d'Arc, 
Orléans (Loiret) 


BH PARIS. — « Bien entendu, je 
suis d'accord avec vous mais je 
me permettrai pourtant deux petites 
remarques. À propos de la place 
de la Concorde et des statues 
des villes, on enchaîne « d'autres 
font la même remarque pour les 
» Chevaux de Marly ». Qu'on 
n'oublie pas que ces statues 
ornaient l'abreuvoir de Marly et 
qu'elles n'ont été installées à 
l'endroit où nous avons l'habitude 
de les voir qu'au moment de 
l'abandon de Marly sur l’ordre du 
régent. » Or cela n'est exact que 
pour les « Chevaux ailés » de Coy- 
sevox, amenés en 1719. Ces 
groupes, d'ailleurs, comme ceux 
de Coustou qui les ont remplacés 
à Marly, en 1745, ornaient plutôt 
12 terrasse que l’abreuvoir. 

» C'est la Convention qui a 
fait transporter les « Chevaux » de 
Coustou et qui, siégeant aux 
Tuileries, avait voulu les avoir à 
l'entrée du palais du côté du Car- 
rousel, ayant déjà, à l'entrée des 
jardins, de chaque côté du pont 
tournant, ceux de Coysevox, datés 
de 1702. C'est Grobert, membre 
de la Commission désignée à cet 
effet et auteur d'un plan d'embellis- 
sement de la place de la Révolu- 
tion, qui a obtenu qu'on les mette 
de l’autre côté de la place et c'est 
pour qu'ils soient symétriquement 
en face des premiers que l'on a 
élargi l'avenue de Chaillot et son 
pont enjambant le fossé à la 
largeur de notre avenue des 
Champs-Élysées. Je pense par 
ailleurs que les autres statues de 
Marly — dix-sept à ma connais- 
sance — n'ont été placées aux 
Tuileries qu'au début de la Révo- 
lution, après avoir été provisoire- 


ment abritées à Marly, puis à Ver- 
sailles, où d’autres sont restées. 
» Où abriter « dans quarante ans » 
les chefs-d'œuvre de Coustou ? 
A mon avis, aux écuries à 
Versailles, qui après la restauration 
en cours pourraient très bien les 
accueillir, avec — on y pense — 
l'enlèvement de Proserpine, actuel- 
lement dans l'Orangerie, avec la 
première copie de l'Amour de 
Trianon — la copie en place depuis 
l'an dernier n'étant pas, je crois, 
celle que vous dites avoir été 
achetée à Londres — mais ayant 
été sculptée sur place comme 
tous les visiteurs ont pu le voir. » 


M. Maurice PERCEVAL, 
93, rue Lemercier, 
Paris (17°) 


Lagrenée, rival de Raoux 


FM PARIS. — « Le numéro 
d'octobre de Connaissance des 
Arts reproduit p. 86 (cours des 
tableaux) la « Jeune Fille à 
l'oiseau » de Jean Raoux. d'ai eu 
l'occasion d'indiquer, en juin der- 
nier, à Me Rheims que le cabinet des 
Estampes possède la gravure de 
ce tableau, faite par Fessard sous 
le titre « la Tourterelle », ainsi que 
la gravure du pendant « le Chant » 
également gravé par Fessard. Les 
deux gravures portent en mention 
de peintre : « Lagrenée pinx ». Ce 
tableau, attribué à Raoux lors de la 
vente du 10 juin, est l’un des deux 
tableaux de Lagrenée aîné, ayant 
figuré au Salon de 1755 sous le 
n° 126: « L'un, une jeune fille tenant 
» un papier de musique; l’autre, 
» une fille qui caresse un pigeon. » 
Le catalogue de la vente de 
Me Rheims se référait à l'inventaire 
du peintre Chantereau: « le premier 
» (tableau) peint sur toile par 
» Raoux, représentant une jeune 
» fille qui tient un oiseau avec un 
» cordon. » Je ne sais, pour ma 
part, où est actuellement le véri- 
table tableau de Raoux mentionné 
par cet inventaire. Je signale sim- 
plement qu'il a figuré à une expo- 
sition à New York en 1918 (Institut 
français aux États-Unis. January 
29th to February 15th). Sous le 
n° 106 du catalogue on lit : « Une 
» jeune fille qui joue avec un oiseau. 
» Jean Raoux, 1677-1734, prêté par 
» George Aubry Kelly. » Sans 
doute ce tableau est-il resté en 
Amérique : je ne m'en suis plus 
préoccupée, m'intéressant surtout 
à Lagrenée. Un de vos lecteurs 
saura éclaircir ce point. » 


Mie Françoise GARDEY, 
bibliothécaire 
au cabinet des Estampes, 
Bibliothèque nationale, Paris. 


N. D. L. R.  — Merci à 
Mie Gardey pour ces renseigne- 
ments très précis. Souhaitons qu'un 
lecteur (américain si nécessaire) 
nous fixe sur le sort du Raoux 
dont la trace s’est perdue depuis 

quarante ans. 


Recoupons la Toison d'or 


Æ PARIS. — « A la suite de la note 
de M. Edward Fowles (page 7 de 
votre numéro d'octobre), relative 
au grand buste de marbre de 
Louis XIV reproduit sur votre 
couverture d'avril 1958, je me 
permets de vous dire mon opinion 
personnelle sur l'attribution de ce 
buste à Coysevox. Le buste du roi 
Louis XIV reproduit sur la 
planche LI, fig. 77 de l'ouvrage de 
Francastel, cité par M. E. Fowles, 
est en bronze et d'une hauteur de 
deux pieds. Il n'est connu que par 
les planches gravées par Char- 
pentier montrant les collections du 
cabinet de Girardon. Si l'on s'en 
tient à cette gravure, le buste repro- 
duit est très éloigné de celui de la 
couverture de Connaissance. Il 
n'a ni son allure ni sa majesté. 
La perruque plus haute est plus 
creusée au milieu, le cou plus 
rentré dans les épaules, la draperie 
étriquée n'a pas l’envolée de celle 
du buste de Coysevox. Si on les 
compare tous, il ne subsiste aucun 
doute sur l'attribution à Coysevox 


L'INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 


Faisons connaissance 


du buste figurant sur votre couver- 
ture, d'autant plus que du fait de 
sa hauteur totale (1,05 m) il ne peut 
être le pendant du buste du grand 
dauphin ; celui-ci, s’il est conforme 
au buste de la planche LI fig. 79 
de l'ouvrage de Francastel, doit 
mesurer seulement 0,68 m environ. 
d'ajouterai qu'ayant expertisé le 
buste objet de la discussion et par 
ce fait l'ayant examiné très atten- 
tivement, j'ai la ferme conviction, et 
le déclare sous mon entière respon- 
sabilité, que c'est une œuvre de 
Coysevox et ne peut en aucune 
manière être attribué à Girardon. 
M. Louis Réau, de l'Institut de 
France, qui l’a étudié dans une 
courte mais très instructive notice, 
partage également cet avis. » 


M. Paul GOUVERT, 
expert devant la cour d'Appel 
et les Tribunaux de la Seine, 
1, av. Jdules-Janin, Paris (16°). 


Retour à Persépolis 


ÆB CHICAGO. — « Les membres 
de l'Institut oriental de notre uni- 
versité ont lu avec grand intérêt 
l’article de Michel Beurdeley sur 
Persépolis, en août dernier, et ont 
admiré les photographies qui 
l'illustraient. Nous constatons que 
l'œuvre de Herzfeld vous est fami- 
lière, mais nous remarquons que 
vous ne faites pas allusion au 
docteur Erich F. Schmidt, dont 
nous avons édité les découvertes 
et les rapports. Le « Persépolis | », 
épuisé quelques mois après sa 
publication, intéresse les biblio- 
philes et les orientalistes ; « Persé- 
polis Il » s'adresse surtout aux 
étudiants. « Persépolis III », dont 
nous ignorons encore la date 
de sortie en librairie, comprend de 
splendides photographies. Nous 
sommes certains que les deux 
premiers « Persépolis » se trouvent 
dans les librairies parisiennes. » 


Mrs. Mary ARTHUR, 
Oriental Institute 
The University of Chicago, 
5750 Ellis Avenue, 
Chicago 37 (U. S. A.). 


N. D. L. R. — Les fouilles de 
l'Oriental Institute de Chicago 
ont élé citées ; elles ont été diri- 
gées, en effel, de 1935 à 1939 par 
l’éminent archéologue docteur Erich 
F. Schmidt. Malgré nos recherches, 
il a été impossible d'oblenir en 
librairie (même spécialisée) ces 
ouvrages, nous le regrettons. 


Les bonnes affaires 


& VERSAILLES. — « Dans votre 
numéro d'octobre 1958, page 87, 
vous avez donné le tableau de 
Marquet: « la Seine à La Frette » 
comme ayant été vendu 3 550 000 F 
à la vente publique du 3 juin dernier, 
à Versailles. Je me trouvais moi- 
même à cette vente; le tableau a 
été adjugé, sauf erreur, 1 250 000 F, 
ce qui semble assez bas pour une 
œuvre de cette qualité. » 


M. G. MAIGNE, 
28, rue du Maréchal-Joffre, 
Versailles (Seine-et-Oise). 


N. D. L. R. — La îtoile de 
Marquet a, en effet, été vendue, 
frais de vente compris, 1 500 000 F. 
Ce qui prouve que les « bonnes 
affaires » sont toujours possibles 
en ventes publiques. 


DEMANDES 


N° 302. Où danse-t-on ce menuet? 
— «Dans votre numéro de juil- 
let 1957, dans l'article sur les 
Emaux de Battersea, page 36, se 
trouve une plaque inspirée par « le 
menuet campagnard». de serais 
reconnaissant à qui pourrait me 
renseigner où se trouve cette 
toile. Est-elle dans un musée 
ou dans une collection parti- 
culière ?» (Question posée par 
M. Gavin.) 


N° 303. La couronne de pampres. 
— «Voici la photographie d'une 


tête féminine copte ou byzantine 
de calcaire tendre rehaussée de 
peinture. Elle a été acquise chez un 
antiquaire parisien qui disait la 
tenir d'Egypte. Nous désirerions 
savoir s'il existe dans les collec- 
tions privées : 1° des exemplaires 
comparables de têtes coptes en 
ronde-bosse ou de têtes byzan- 
tines, 2° d'autres figurations des 
IVe et Ve siècles après J.-C. où 
se retrouverait ce même type de 
couronnes: bandeau orné de rin- 
ceaux de vigne et terminé, en 
avant par un médaillon à cabochons, 
en arrière par un grand médaillon 
ou camée qui représente une 
saynète (ici est figurée, soit une 
scène, antique « Vénus pudique 
» entre deux acolytes », soit une 
scène chrétienne, « Suzanne entre 
» les vieillards ».) » (Question posée 
par Mme N. T)) 


Vénus ou Suzanne aux pampres 
est-elle copte ou byzantine ? 


N° 304. La plaque royale. — 
«Je possède une plaque de che- 
minée de toute évidence Louis XV 
(voir le modèle de la console) 
qui représente une femme en 
costume de cour, fleur de lis au 
corsage, qui pose la main sur une 
couronne fermée. Je vous serais 
reconnaissant si vous pouviez 
m'aider et me dire si de telles 
plaques sont courantes et si elles 
ont une signification particulière. 
Quels sont les meilleurs ouvrages 
sur ce sujet ? » (Question posée 
par M. Desurgnes, Vincennes.) 


N° 305. Le jeune homme au 
pourpoint. — «Je possède un 
portrait attribué à Mathieu Le Nain. 
Il porte en haut à droite un blason 
qu'un de vos lecteurs pourrait 
peut-être m'aider à identifier ? » 
(Question posée par le docteur 
Paul D. Altman.) 


La 


Le blason servira-t-il de fild' Ariane? 


RÉPONSES 


N° 279. Les faiences de Lyon 
(question posée dans le n° de 
mai 1958). — « M. A. Dautricourt 
demande où l'on peut trouver un 
ouvrage sur les faïences de Lyon. 
de vous indique mon ouvrage sur ce 
sujet, en deux volumes, illustré, 
qui a paru en 1921. || doit encore 
se trouver chez Dorbon aîné, 
libraire, boulevard Haussmann. » 
(M. Damiron, Saint-Loup-d'Arlaix 
par Marcigny, Saône-et-Loire.) 
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Le drink 
de la femme 


élégante 


TRANCHE DE CITRON, NE PRÉDISPOSE PAS A L'EMBONPOINT. 


contre les 
désagréments du 
désordre... 


les Reliures Spéciales 


"el ménagez-vous 
la satisfaction de 


aussi impeccables 
qu’au premier jour. 


Breveté S. G. D. G. 


Bulletin de commande à retourner à : 
CONNAISSANCE DES ARTS, 13, rue Saint-Georges, PARIS (9°) 


Veuillez m'expédier : 


— Reliures ACLÉ (1 220 F l'unité) 
(nouveau modèle à dos rond) 


chèque bancaire 


Somme que je vous adresse par (‘) ) C. C. P. 10 031-60 PARIS 
(trois volets) 


Le classement des revues d'une année nécessite deux reliures. 


Nom, prénom _ 
Adresse __ 
Ville - département __ FEES. 


Toute commande qui ne sera pas accompagnée du règlement 
correspondant sera expédiée contre remboursement. 


(*) Rayer la mention inutile. 


retrouver vos revues, 
à l'instant même où 
vous en avez envie, 


en utilisant 


CLÉ 


= 
3 


Le 


Porcelaine de Paris, Flacons: 1.680 F el 2.180 F, Boîte à Poudre : 2.100 F 


NOHALE 


PHARES 
16, avenue Mozart — 72, avenue Kléber 
24, avenue Mac-Mahon — 88 bis, rue Saint-Dominique 


LAUSANNE 


CADEAUX. DÉCORATION | 


“A CARNAVALET ” 


9, BOULEVARD RASPAIL, PARIS-7e 
LIT. 67-08 — METRO BAC 


MEUBLES ET SIÈGES ANCIENS 
BIBELOTS - LUMINAIRES 
ORFÈVRERIE ANCIENNE ET DE STYLE 


SPÉCIALITÉ DE ‘‘ LISTES DE MARIAGES ”’ 


L'art de choisir 


LES ABAT-JOUR 


L’abat-jour est maintenant un des éléments décoratifs essentiels 
des appartements. Non seulement il a pour mission de tamiser la 
lumière et de reposer les yeux, mais il doit aussi participer à la 
décoration. Par la recherche et la diversité des matériaux employés, 
il devient un objet, non plus anonyme, mais choisi pour 5 barmo- 
niser à la fois avec les bibelots plus ou moins raffinés qu’il coiffe et 
Pambiance de la pièce, qu’elle soit romantique on bien moderne. 


Drapée comme une robe du soir, 
la mousseline blanche plissée qui 
habille cet abat-jour de forme 
pagode en fait toute son originalité 
(diamètre 45 cm, hauteur 40 cm, 
11 500 F). Posé ici sur une lampe 
très simple en opaline, il devient 
un bibelot élégant qui peut trouver 
sa place dans une chambre aussi 
bien que dans un petit salon. (1) 


A godrons et plus fantaisiste, 
cet abat-jour semble tout indiqué 
pour accompagner une lampe en 
porcelaine décorée du XIX®° siècle. 
Un galon et des franges espacées 
bordent cet abat-jour original 
(diamètre 35 cm, 4 500 F). La mous- 
seline de nylon plissée laisse 
filtrer une lumière qui, sans être 
gênante, est assez puissante. (2) 


Un écran placé devant une lampe 
(comme pour une applique) peut 
aussi jouer le rôle d'abat-jour 
(diamètre : 20 cm ; hauteur: 29 cm; 
2 000 francs). Celui-ci, en percale 
glacée imprimée d'une rose d'après 
Redouté, est bordé de passemen- 
terie (peut être réalisé en tissu 
assorti aux rideaux). Réservé en 
principe aux vases sans décor. (3) 


Très classique, l'abat-jour en 
percale blanche collée sur rhodoïd, 
posé sur un vase en opaline blanche 
et or (diamètre du haut : 35 cm; 
diamètre de la base : 45 cm; hau- 
teur : 25 cm; 5660 F). Seuls un 
galon vert assorti à la collerette 
de la lampe et un liséré doré 
apportent une note de couleur à cet 
ensemble d'une grande sobriété.(4) 
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CAMPARI 


DAVIDE CAMPARI - MILANO 


CADEAUX 


Un cadeau absolument 
inédit, un hommage 
à la beauté féminine ; 
le maquilleur électri- 


que « MAKEUR », 


qui permet à la femme 


EE — — — 


| 


de se maquiller avec 
une perfection irréa- 


| lisable à la main. 


DOCUMENT « Jardin des Modes » 


AIR DE CHASSE 


Cadeaux et Bibelots de 
Chasse et de Campagne 


8, rue des Saints-Pères 
PARIS 7° — LIT. 65-68 


Chien bronze début XVIIIe 


sur socle marbre 


LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des Experts professionnels 
8, rue Bonaparte (DAN. 47-30). 
ANTIQUITÉ, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue Marignan, ÉLY. 58-21. 
(Cour d'Appel, Tribunal Civil et Douanes). 
ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 
DENTELLES, BRODERIES, TISSUS 
Debray (Mme M. L.), 169, boulevard Malesherbes, WAG. 73-54 (Cour 
d'Appel et Tribunal Civil). 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
JOAILLERIE, ORFEÈVRERIE ; 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de 
Commerce et Domaines). 
Helît Jacques, 14 bis, av. Bosquet - PARIS (7), INV. 60-60 (D. Fr.). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PRO.89-82 (Cour d'Appel, .# 
Tribunal et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Chrétien Pierre, 178, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). ÉLY. 52-66 
(Douanes et Tribunaux). 
Vidal-Megret (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, boul. Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes). 
ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, rue de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, 
Douanes). 
MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville. ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel, 
Tribunal Civil et Douanes). ; 
TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 3, rue de Miromesnil. ANJ. 27-33 de 16 à 18 heures. 
Blane Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal, Domaines). 
TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
D'’Atri Alberto G. (Écr. Moderne ITALIENNE), 62, rue La Boétie. 
ÉLY. 00-30. : 
Dh Fe et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. 
. 54-28. 
Dubourg Jacques; 126, boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux 
et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tri- 
bunaux et Douanes). 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. e 
Pacitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. JAS. 10-72 (Douanes). 
TAPIS D'ORIENT ET D’EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, 
Tribunaux Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. 
MAI. 53-18. 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 91-02. 
Vandermeersch G. et P., 23, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, 
Tribunal Civil et Douanes). LIT. 26-24. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, r. de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


ROGER BOUTEMY 
EXPERT : 
BIJOUX ET ORFÈVRERIE 


près le Tribunal de Commerce de la Seine el 
les Administrations Françaises: Domaines, S. N. C. F., elc. 


9, rue Saint-Fiorentin - PARIS - OPÉra 96-23 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES 
ANCIENS, OBJETS D’ART ET D’ANTIQUITÉ, SCULPTURES, 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA 
COUR D'APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Siège 
Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9e). Téléphone : PRO. 86-84. 


AMEUBLEMENT ET BRONZE 
Heim Marcel, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7e) (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil, Douanes). LIT. 91-02. 
TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boul. Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46. 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ELY. 06-74 (Tribunaux 
et Douanes). 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


GALERIE PAUL PETRIDES 


Expert près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boétie — BAL. 35-51 


GASTON REINACH 
Expert joaillier 
Près la Cour d'Appel et le Tribunal Civil de la Seine. 
et 
GERARD DE FOMMERVAULT 
Expert joaillier 
Près les Douanes françaises — Arbitre près le Tribunal de Commerce 


17, rue Drouot, Paris — PROvence 89-82 


SOA 


tétanie ar 


DE 


COLLECTION 


GGEO 


34, Champs-Élysées 
1er étage 
PARIS 


Fermé le matin 


BAL. 26-85 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


Savonnerie XIX® décor Louis XVI 
Fond ivoire décor polychrome 3%X4 


TAPIS D'ORIENT ANCIENS 
AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIES 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


ACHATS - EXPERTISES - RÉPARATIONS 


LES ABAT-JOUR (suite) 


Pour rappeler les veinures du 
vase de marbre qu'il couvre, cet 
abat-jour est garni de soie sauvage. 
Assez transparente pour diffuser 
une lumière tamisée, cette étoffe 
laisse également apparaître tout 
le relief de la trame. Un galon vert 
et un liséré or complètent l'har- 
monie de l'ensemble (diamètre 

52 cm ; hauteur ; 34 cm ; 35 000 F).(5) 


Brodée d'hirondelles, cette jupe 
en mousseline de coton se fixe 
à l'aide d'un élastique sur une 
carcasse de rhodoïd ou de toile de 
soie (diamètre: 40 cm; 22 000 F), 
qui peut être blanche ou colorée. 
D'un entretien facile, elle se retire, 
se lave, se repasse, s'empèse. 
Une ceinture de velours violet 
lui donne des airs romantiques. (6) 


La tenue de l'organdi convient 
fort bien à cet abat-jour également 
romantique, qu'égaye une grappe 
de fruits (diamètres : 20 cm et 
42 cm; hauteur : 30 cm; 9 000 F). 
Froncée à la main, la jupe est 
simplement posée sur une car- 
casse recouverte de pongé de soie, 
ce qui permet de la retirer et de la 
laver avec une grande facilité. (7) 


La moire laisse filtrer une lumière 
douce, reposante pour la vue 
(diamètre: 15 cm; hauteur : 16 cm; 
7 100 F). Celle qui recouvre l'abat- 
jour de cette bouteille verte a été 
choisie contrastée : rouge. Un 
galon et une passementerie de deux 
tons de gris disposés en volutes 
donnent du relief à l'ensemble, 
d'un aspect moderne et original. (8) 


(4 et 2) la Lumière du jour, 147, bd Montparnasse; (3) Jacqueline Bruet, 
24, rue Cambon ; (4) Mwe Higgins (création M. Jouault), 54, rue de l’Université ; 
(5) Fleurdelys, 106, rue de Miromesnil ; (6) Crinoline, 31, boulevard Raspail ; (7) 
Noguères, 56, rue de l'Université ; (8) Delphine Chabault, 2, rue de Phalsbourg. 
Les modèles présentés et leurs prix — communiqués sous toutes 
réserves — figurent dans cette rubrique uniquement à titre d'information. 
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PENDULES ANCIENNES 
Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE ACHAT 


RESTAURATION 


7, rue St-Anastase 
PARIS-3e TURbigo 45-71 


Ouvert tous les jours de 14h à 18 h 30 
Fermé le Dimanche 


GALERIE 93 


93, rue du Faubourg-Saint-Honoré-PARIS-VIIIE 


TABLEAUX MODERNES 
En permanence 


MANTRA 
P. CADIOU 
V. ROUX 


J. BANC - BLENY - 
V CALOUTSIS  - 
J.C. SCHENCK 


VŒUX DU GRAND SIÈCLE 


Au moment de chercher des formules heureuses pour présenter nos 
vœux de Nouvel An, nous nous sommes demandé comment s'y prenait 
l'épistolière grande entre toutes, la Marquise de Sévigné, pour souhaiter 
une heureuse année à sa fille très chérie, et nous avons eu la surprise de ne 
trouver dans la collection de ses lettres que ces lignes : 

A Paris, lundi 1° jour de l'an (1674) 

Je vous souhaite une heureuse année, ma très chère bonne, et dans ce souhait je 
comprends tant de choses que je n'aurais jamais fait si je voulais vous en faire le détail. 
Premier jour de l'an 1676 
C'est le jour des secrets comme la journée des souhaits. 

A la même lettre de la Marquise, Charles de Sévigné avait ajouté ces mots : 
Bonjour et bon an, ma belle petite sœur. - 

A Madame de Grignan encore, du mercredi 3 Janvier 1680 : 

Dieu vous donne une bonne et heureuse année, ma très chère, et à moi la parfaite joie 
de vous revoir en meilleure santé que vous n'êtes présentement. 

Et ce fut tout ce que nous révélèrent les lettres écrites de 1648 à 1684, au 
long de 36 années 2 

Il semble bien que l'obligation des « vœux sincères » était moins impérati- 
ve en ces temps où l'art de la correspondance brillait cependant d'un autre 
éclat qu'il ne fait aujourd'hui, 

Il est curieux aussi de constater que nul cadeau n'accompagnait alors les vœux 
de nouvel an. Serait-ce que le chocolat, tant utilisé de nos jours, venait à peine 
de paraître à la Cour ? C'est pourtant la Marquise encore qui devait lui donner 
entre temps ses lettres de noblesse. 


SE 


JEAN NICOLAY 


PARC MANIERE 
MAITRES ÉBÉNISTES 
FRANCAIS Eu XIE SIECLE 


* Ouvrage couronné par l'Institut 


Nomenclature des Maîtres Ébénistes, des artisans libres et ouvriers privi- 
légiés, Les spécialités des Maîtres Ébénistes (près de 1 600 reproductions 
photographiques), leur manière, 2 800 noms cités. Les lruquages: comment 
reconnuiîlre t'aulhenlicilé des meubles anciens. 


Un volume format in-4° (21x27) 668 p., 1 600 photos 
cartonné sous couverture Arches, rembordée : 15000 F 


Cel ouvrage de base. fruit de 25 années de recherches, présente 
un vérilable CORPUS illustré des meubles français du XVIII® siècle. 


GUY LE PRAT, éditeur, 5, rue des Grands-Augustins, Paris-VIe 
oo) ER 


“ 
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LE BAUBE 


HUILIERS ANCIENS 
PETITS SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS 
TRAVAUX SPÉCIAUX 
ABAT-JOUR 


7 des Filles-du-Calvaire 
PARIS ARC. 32-09 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Abonne- 
ment 1 an 
(12 Nos) |((sauf sp.) 


Tarifs et conditions d'abonnement 


FRANCE ET UNION FRANÇAISE, 13, rue Saint-Georges, 


PARIS (9e) Tél. LAM 85-39 C.C.P. 10081-90 Paris en francs | ? 450 | 750 


TARIF ETRANGER pour abonnement souscrit et payé en 
France en francs 


ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH 
Spreestrasse 9, DARMSTADT. Tél. 71314 en D.M. 


ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON S,. W. |. Tél. : 
SLOANE 38-73 en livres 


ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L. Calle Cangallo 
2283, BUENOS AIRES en pesos 


BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- 
mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 en francs belges 
CONGO BELGE (même adresse) en francs belges 


BRÉSIL, R. F. BESNARD S. À., 91, av. Almirante Barroso 
4 and RIO DE JANEIRO cruzéeiros 


CANADA, J. DURAND, 1481 Mansfield, MONTREAL, 
Tél. : Victor 2-4863 en dollars 


ESPAGNE, Sr. D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID 
en pesetas 


ÉTATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. Y. 
Yukon 6-5181 en dollars 


HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c:o Rotterdamsche Bank, 
N. V. AMSTERDAM, Compte T en florins 


ITALIE, Dott. Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, 
TORINO. Tél. : 754-250 en lires 


LIBAN, Mie J, NADAL, Immeuble Dandan, rue de Lyon, 
BEYROUTH en £ Lib. 


MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 
DE en pesos 


PORTUGAL, A. BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, 
LISBOA, Tél. : 33476 en escudos 


SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 
Brahegatan 8, STOCKHOLM. Tél. : 63 33 10 Postg. 350757 
en couronnes 


SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENEVE, C.C.P. 1-6390 
en francs suisses 


URUGUAY, Agencia IBANA, Convenciôn 1488, MONTEVIDEO 
en pesos 
Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectués 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompa- 
gnées de la somme de 100 F ainsi que de la dernière bande d'adresse. 
La présente revue a adhéré à l'Arrangement international des Abonnements-Poste. 
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Au courant des arts 


LES EXPOSITIONS A VOIR A PARIS DANS LES GALERIES ET LES MUSÉES 


FRESQUE DE GYZIL, 650-700 ap. J.-C. 


KIJNO 


BERNADETTE DE MEA 


x 


: Réduction 3, 1958. 


UX : le Bar, 1958. 


PICHET D'ÉTA 


IN, Lisieux, XVIII®. 


L'art du Gandhära, trait d'union entre la Grèce et la Chine. 


L'exposition consacrée à l'art du Gandhäâra et de l'Asie centrale comporte 182 pièces — sculptures, fresques, 
manuscrits et étoffes brodées — dont les dates s'échelonnent entre le 1°" et le XI° siècle après Jésus-Christ. 
Elle présente trois motifs d'intérêt. Elle intéresse l'historien, pour lequel elle retrace l'évolution des relations entre 
la Grèce et l'Asie, depuis l'époque du raid d'Alexandre le Grand jusqu'à l'Indus. Elle intéresse tous ceux qui 
étudient l'évolution des styles, car on y voit des formes passer du réalisme gréco-romain au réalisme de l’art 
chinois en traversant une période de stylisation hiératique. On y constate aussi que l’art religieux à fonction 
didactique recourt en Orient et en Occident aux mêmes procédés. Enfin l'amateur d'art contemporain, autant 
que l'amateur d'art ancien ou exotique, peut s'intéresser à cette exposition où les œuvres, comportant un 
mélange de plusieurs styles, ont un caractère hybride qui fait la séduction de certaines productions de l'art 
d'aujourd'hui. L'exposition remplit quatre salles. La première contient des bas-reliefs relatant la vie de Bouddha. 
Dans la seconde sont réunies des statues en ronde bosse sur des thèmes bouddhiques, mais traités dans 
le style grec. Dans la troisième salle, figurent des éléments de décoration, des chapiteaux décorés de feuilles 
d'acanthe, d'inspiration grecque, entremêlées d'animaux et de coquillages d'inspiration indienne. Dans la 
quatrième salle, on trouve une série de peintures à fresque exécutées sur des parois de terre séchée mêlée 
de paille. Ces peintures révèlent à partir du VIIIe siècle une influence chinoise. Dans les premiers siècles, 
les couleurs dominantes sont le brun et le vert sourd, ensuite un vert acide et un bleu vif. Mais, à partir du 
Ville siècle, les couleurs s'éclaircissent et des fonds d'un blanc laiteux apparaissent. Musée Guimet, jusqu'au 
15 janvier (entrée : 200 F). 


Gonzalès : personnages de fer à l'avant-garde de la sculpture. 


Né en 1876 à Barcelone, installé en France depuis 1908, mort aux environs de Paris, à Arcueil, en 1942, Julio 
Gonzalès, auquel le musée d'Art moderne de Paris a consacré, en 1952, à l'instar de nombreux musées étrangers, 
une grande rétrospective, est un des pionniers et des maîtres non seulement de la sculpture en fer, mais de 
la sculpture où les vides jouent un rôle aussi grand que les pleins. Cette technique est aujourd’hui pratiquée 
par de nombreux sculpteurs, alors que, de son vivant, il était presque seul à l'utiliser. L'originalité de son style 
reste cependant entière. C'est ce que démontre son exposition actuelle. Avec cinquante statues dont les plus 
grandes ont 1 m 70 de haut et les plus petites quelques centimètres, elle présente la majeure partie de son 
œuvre. Elle comporte aussi des dessins. De neuf ans l'aîné de Picasso dont il était l'ami et, à un certain moment 
de sa carrière, le collaborateur, il a été mêlé au cubisme. Son œuvre perd la plupart des caractéristiques du 
cubisme à partir de 1932, mais il en a pourtant conservé le goût des contrastes et des formes qui, 
dans un ensemble non figuratif, justifie un titre. Son goût du contraste se manifeste par l'introduction de 
masses rondes ou de plaques de métal parmi des éléments filiformes. Parfois ces éléments jaillissent des 
masses pleines, comme des pointes ou des épines. On a comparé à des cactus ses statues qu'il intitule 
pourtant « Personnages », car ses sculptures, si elles font souvent penser à des plantes métamorphosées en 
objets de métal, sont presque toujours inspirées par le visage ou le corps humain. 

Les statues de Gonzalès ne se présentent pas seulement comme des dessins dans le vide — celui-ci jouant 
le rôle du papier — mais elles offrent un aspect intéressant, quel que soit l'endroit où l’on se place pour les 
regarder, ce qui est le propre des sculptures complètes dont les formes ont été étudiées sous tous les angles. 
On peut prévoir l'extension du public de Gonzalès.' Jusqu'ici, en effet, ses œuvres étaient restées en exemplaires 
uniques. Or certaines qui peuvent être reproduites — toutes ne le peuvent pas — seront moulées et tirées à un 
petit nombre d'exemplaires en bronze. Le prix des sculptures de Gonzalès varie entre 1 000 000 F et 6 0CO 000deF. 
Galerie de France, 3 Fg-Saint-Honoré, du début janvier au début de février. 


Le peintre Kijno invente le tableau à profondeur imaginaire. 


Philosophe venu à la peinture à l'âge de vingt-cinq ans, Kijno, qui est l'auteur d’une grande composition repré- 
sentant « la Cène » accrochée dans l'église d'Assy, a inventé une nouvelle technique picturale, celle du papier 
froissé. Cette technique a des avantages pratiques et des mérites esthétiques. Le papier froissé, recouvert 
d'un enduit spécial, se conserve aussi bien que la toile et peut être roulé ou froissé à nouveau sans que la couche 
de couleur qui constitue l’image se craquelle. Les mérites esthétiques consistent dans le fait que les froissures, 
les plis du papier confèrent à l'image une profondeur en partie réelle et en partie imaginaire. Ils constituent 
une granulation et provoquent de petites ombres qui révèlent des creux réduits mais vrais. D'autre part, et 
en cela ils contribuent à la création d’une profondeur imaginaire, ils incitent le spectateur à se demander quelle 
serait la dimension des formes — qu'il voit légèrement brisées par les froissures — si le papier était défroissé. 
Il peut aussi se poser la question inverse, et se demander quelle serait leur dimension si le papier était froissé 
davantage. Il arrive ainsi tantôt à réduire les formes en imagination, comme si elles s'éloignaient de lui, tantôt 
à les grossir comme si elles se rapprochaient. Kijno obtient de la sorte deux résultats : il suscite une illusion 
de mouvement en profondeur et il inspire au spectateur le sentiment de participer à la création et à la vie de 
l'œuvre. Né en 1921 à Varsovie, Pierre-Ladislas Kijno a fait ses études de philosophie à l'université de Lille. 
C'est la quatrième fois qu'il expose à Paris. Ses prix : entre 125 000 F et 250 000 F. Galerie Henri Benezit, 20 rue 
de Miromesnil, jusqu'au début janvier. 


La nature se joue en transparences pour Bernadette de Meaux. 


Elève d'André Lhote et de Paul Colin, Bernadette de Meaux fait actuellement à Paris sa quatrième exposition 
particulière. Elle présente quinze tableaux et vingt dessins. Sujets : barques, canaux, la jetée du port de Menton, 
des sites parisiens comme la place de Furstenberg, la Concorde ou la place Vendôme, des églises baroques à 
Prague, enfin quelques têtes, des bouquets et des natures mortes. Certaines de ses natures mortes 
qui représentent des verres et des bouteilles unissent blancheur et transparence. L'idée de transparence est 
suggérée par le sujet ; l'idée de blancheur est imposée parles couleurs qui sont des blancs légèrement teintés. 
D'autres bouteilles sont peintes à contre-jour, de sorte qu’elles paraissent opaques et se détachent sur le fond 
comme des personnages sur un ciel crépusculaire. La touche de Bernadette de Meaux est très large. Les détails 
sont effacés. Le modelé est réduit au minimum, c'est-à-dire à l'opposition de deux plans. Le contour ne prétend 
pas reproduire fidèlement les formes, mais accrocher le regard par ses brusques changements de direction. 
« Je veux, dit Bernadette de Meaux, faire la peinture la plus dépouillée possible. » Ses prix : dessins, à partir 
de 20 000 F ; peintures, de 30 000 F à 120 000 F. Galerie Saint-Placide, 31 rue St-Placide, du 10 au 28 janvier, 


Galerie Charles Boucaud, rendez-vous des amateurs d'étains. 


La fonction précise à laquelle, pendant des siècles, les pichets ont répondu n'est pas étrangère à leur beauté. 
Utilisés comme instruments de mesure et se distinguant en cela des vases ou des brocs en étain, ils devaient 
être facilement reconnaissables, c'est-à-dire d'une forme à la fois simple et caractéristique. Le système métrique 
en supprimant les pintes, chopines, demi-setiers et autres, qui servaient à mesurer, a rendu, du même coup, 
leur fabrication inutile. D'objets courants, ils sont devenus objets d'art et objets rares. L'exposition organisée 
par un spécialiste, Charles Boucaud, qui vient de leur consacrer un ouvrage destiné à faire autorité, comporte 
trois cents pichets en étain, fabriqués et utilisés dans les provinces françaises, et dont les dates s'échelonnent 
entre le XVe siècle et la première moitié du XIX£, L'exposition comporte également des cartes indiquant la répar- 
tition des formes de pichets à travers la France. Galerie Boucaud, 25 rue du Bac, du 19 janvier au début février. 
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PIÈCES DE FOUILLES - PIERRES DURES 
IVOIRES - TAPISSERIES - MEUBLES 


ANTIQUITÉS 


DIX-HUITIÈME SIÈCLE 
Petits meubles de Paris et porcelaines 


JEANNE-MARIE BÉALU 


169, bd St-Germain, Paris Lit. 46-63 


LETOURNEUR 


Expert près les Douanes 
28, BOULEVARD RASPAIL — PARIS — LIT. 07-58 


TABLEAUX DE MAITRES 
MELIARES STNÈCES  ONBUMEMS DPARUT ANCIENS 
VENTE Expertises ACHAT 


GALERIES 


GALERIE D'ART DU FAUBOURG 
47, Faubourg-Saint-Honoré. ANJ, 05-66, 


DE RENOIR A LORJOU 


BERGGRUEN ET Cie 
70, rue de l'Université, Paris. BAB. 02-12, 


MIRO, Constellations. 


LUS TRE 
CRISTAL DE ROCHE 


DROUAND-DAVID 
52, Faubourg-Saint-Honoré. 


Maîtres Modernes et Jeunes Peintres. 


GALERIE OPÉRA JACQUES ARTAIN 


30, AVENUE DE L'OPÉRA 
°  OPE 22-50 


BERNHEIM JEUNE-DAUBERVILLE 
83, Faubourg-Saint-Honoré et 27, avenue Matignon, Paris (85). ELY. 54-28, 
Berjeune-Paris. Spécialiste du livre d'Art. 

SALON du NU 


du 7 janvier au 5 février 


LA DEMEURE 
30, rue Cambacérès, Paris (8°). ANJ. 37-61. 


Tapisseries Modernes d’Aubusson 
présentées par Denise Majorel. 


GALERIE LHOMOND 
4, rue Lhomond, Paris. ODE. 43-85. 


En permanence : 


Peintures de SCHWARZ-ABRYS. 


DANIEL CORDIER 
8, rue de Duras, Paris (8e). 
En permanence : 
CHADWICK, DUBUFFET, C. GEORGES, MATTA, 
K. ©. GOTZ, MICHAUX, REQUICHOT, 
VISEUX,.…_ WOES:. 


Anciennes 
Œapis 
d Orient 


Savonnerie et Aubusson 


Maison Chevalier 


Georges Chevalier 
Expert près la Cour d'Appel et 
Le Œvibunal civil de Paris 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 
Gestauration - Uettopage 
Garde - Entretien 


64, BŸ de la Mission Marchand 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 


LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTANTS 


| GALERIE FURSTENBERG 
4, rue de Furstenberg, Paris (6°), DAN. 17-89, 

ERNST, IENE, Irène JACOB, DOMEC, COURNAULT, 

MESENS, PICABIA, TOYEN, ZEV, etc. 


PRO-ARTE 
présenté, 8, rue de Miromesnil. 
« Les Coulisses de la vie, » 
Œuvres de 
COLOMER 


PASCALE 
20, rue Jacob, ODE. 68-79, 
S. HALPERN, Jean-Marie QUENEAU 


MARIE-VÉRONIQUE 
21, rue Guénégaud. 
Tableaux, cadeaux de fin d'année, petits meubles, bibelots, argenterie. 


MUSÉE D'ART MODERNE 
Xe SALON DE LA JEUNE PEINTURE 


du 9 janvier au 1® février inclus, 


GALERIE ANDRÉ WEIL 
26, avenue Matignon. 
M. BORDET. 
Dessins 
Vernissage 15 janvier jusqu'au 29, 
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Au courant des arts 


LE NUMÉRO DE FÉVRIER — LA BIBLIOGRAPHIE DES ARTS — NOTES DE LECTURE SUR LES LIVRES NOUVEAUX 


Le numéro de février 
présentera une étude 
sur les ivoires médié- 
vaux à scènes de 
chevalerie ; l'histoire 
complète du siège 
gondole ; des docu- 
ments inédits sur 
l'œuvre et la vocation 
de Gauguin; une 
enquête sur le fonc- 
tionnement et la poli- 
tique du Mobilier 
national. Le peintre 
du mois sera 
Rebeyrolle. En plus des rubriques habi- 
tuelles, informations artistiques, idées 
nouvelles et cours de ventes, de gros plans 
sur les intailles grecques ; l'expertise d'un 
« cabaret » en Sèvres et vermeil de la fin 
du XVIIIe siècle et des visites chez deux 
collectionneurs. Enfin, en avant-première, 
une incursion dans le château de Bruhl, 
près de Cologne, dont la restauration qui est 
actuellement en cours est l'opération la 
plus extraordinaire jamais entreprise. 


HISTOIRE DE L'ART 


La Grèce antique, par Eléonore Bille-Demot, 
Editions Houdé (un vol. 25x33 cm, 240 ill. 
impression trois couleurs, gardes coul. 
couverture quatre couleurs, sous jaquette 
rhodoïi : 5 600 F). — La peinture chinoise, 
par Peter C. Swann. Éditions Pierre Tisné 
(un vol. 24X20 cm, 164 p., 64 planches en 
coul, : 3 750 F). — La psychologie de l'art, 
par Jean-Paul Weber, Presses universitaires 
de France (un vol. in-8° couronne : 300 F.). 
— De Clouet à Matisse, dessins français 
dans les collections américaines. Art et 
Style 47 (40 hors-texte en planches libres 
des plus beaux dessins de cinq siècles 
d'art français, édition planches libres : 
1 200 F, reliée, 1 400 F). — Le monde de la 
Bible, par Anton Jirku, traduit de l'allemand 
par Lilly Jumel, Ed. Buchet-Chastel (un 
vol. de 256 pages, 112 hors-texte : 4 200 F). 
Histoire de la peinture, par Pierre d'Espezel 
et François Fosca. Editions Aimery Somogy 
(un vol, 240 p., 245 repr. dont 110 en couleurs, 
30x22 cm., relié pleine toile, fers spéciaux, 
jaquette couleurs plastifiée : 4200 F), — 
L'art et l’homme, tome Il, sous la direction 
de René Huyghe, professeur au Collège de 
France (un vol. 464 p., 1 200 illustrations en 
noir, 20 hors-texte en coul. : 7 500 F). — 
Iconographie de l'art chrétien, tome lil, 
par Louis Réau, membre de l'Institut, 
Presses universitaires de France (un vol. 
in-4 couronne, relié pleine toile, 82 pl. hors 
texte, sous jaquette illustrée en 4 couleurs 
et laquée : 3 800 F). — Les merveilles du 
Louvre, tome |. Ed. Hachette (un ouvrage 
in-quarto 25x32 cm de 352 p., imprimé sur 
vélin de luxe, 60 hors-texte couleurs, reliure 
pleine toile. Titre or sur véritable peau : 
6 850 F). — La vie dangereuse des œuvres 
d'art, par H.-H. Pars. Hachette (un vol. 
13x20 cm, 208 p., 16 p. illustrées en hors 
texte, broché, sous couverture illust. en 
4 coul, : 1 050 F). — Le XVII: siècle français, 
coll, Connaissance des Arts, Ed. Hachette 
(un vol. 24x32 de 232 p., 40 pl. illustrées en 
quadrichromie, 1 000 photos noires, reliure 
cartonnée de luxe : 4950 F). 


n 
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ARCHITECTURE 


L'ordre grec, par François Cali, photos de 
Serge Moulinier. Editions Arthaud (un 
ouvrage, 22x27,6 cm, rogné, 258 p. dont 
90 hélios, 24 plans, schémas de construc- 
tion, relié pleine toile sous liseuse 2 coul. 
liseuse rhodoïd, en boîte carton : 5 000 F). — 
L'Opéra royal de Versailles, texte de 
M. André Japy, réalisé par le Comité 
national pour la sauvegarde du château de 
Versailles (un album de 136 p., 27*35,5 cm, 
16 hors-texte coul., 48 reprod. hélio, relié 
Sous couverture cartonnée, jaquette en noir, 
tirage limité à 3000 exemp. numérotés : 
9000 F). — L'architecture ottonienne, au 
seuil de l'art roman, par Louis Grodecki. 
Armand Colin (un vol. in-4° carré, 96 fig., 
30 photos, 344 p., : 2 200 F), — Témoins du 
XX° siècle. Le Corbusier, par Henri Perru- 
chot. Presses universitaires (un vol, 11,5x 
17,5 cm, 128 p., 6 hors-texte, un frontispice, 
un plan : 350 F), 
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Corot 
par Daniel Baud-Bovy 


T EMOIGNAGE important sur la vie de Camille 

Corot. Les relations d'amitié qui lièrent le peintre 
aux parents de l’auteur expliquent à la fois le ton et 
l'intérêt de l'ouvrage. Dès 1889, M. Daniel Baud-Bovy 
commence, à Paris, à prendre contact avec ceux — 
collectionneurs, peintres et marchands — qui ont 
connu Corot et qui s'aftachent à ses œuvres. Puis 
ce sont les musées qui reçoivent ses visites. À chaque 
page des noms célèbres : Robaut, Brame, Cheramy, 
Rouart, etc., suite de témoignages qui, à coups de 
souvenirs, esquissent le personnage et le caractère 
de Corot, tel que ses amis l'ont connu. Depuis, 
l'auteur n'a cessé de s'intéresser à Corot, à sa vie 
et à son œuvre. Plan de son ouvrage : les origines 
de Corot (ses précurseurs), formation de Corot, 
la technique, Corot portraitiste, Corot en Suisse, 
les salons. Chaque page, chaque ligne est l'image 
de la connaissance intime acquise par l'auteur sur 
le peintre auquel il a voué son admiration. Les détails 
inédits, les citations peu connues, les appréciations 
neuves abondent. Exemples : les rapports d'influence 
de Joseph Vernet sur l'œuvre de Corot, les effets 
de l'exposition Turner, l'indépendance de Corot, 
les détails sur ses séjours en Suisse (notamment 
dans le château de Gruyères, propriété de famille 
de l'auteur), les luttes contre « les messieurs de 
l'Institut », la forme physique du peintre, l'accueil 
de la critique et les réactions de Corot, ses goûts 
pour la musique et la littérature. La devise du peintre 
« Conscience et Confiance » semble avoir été reprise 
par M. Daniel Baud-Bovy pour mener à bien cette 
importante monographie (publiée avec l'appui du 
Fonds national suisse de la recherche scientifique) 
qui restitue avec un grand luxe de précisions le climat 
— qui, avec le recul, semble d'une infinie douceur — 
de l’époque et de la société qui virent l'épanouisse- 
ment du talent si personnel de Corot. Les planches 
d'illustration ont été choisies dans tous les genres 
(paysages, vues de villes, nus, portraits, intérieurs) 
avec raffinement. Présentation classique, très 
soignée. Alexandre Jullien, éditeur, Genève : un vol. 
25x31 de 312 pages, avec 56 planches hors-texte 
hélio, 4 couleurs, relié toile sous jaquette : 6900 F 


Les tapis d'Orient 
par H. Ropers 


GUILDE détaillé et précis à l'usage de l'acheteur 

de tapis d'Orient, plus précisément des tapis 
de fabrication actuelle. L'auteur, M. Heinrich Ropers, 
est un spécialiste allemand; il est particulièrement 
bien documenté (tout porte à croire qu'il a pratiqué 
de nombreuses années le négoce des tapis d'Orient). 
Son texte est clair et courageux. Clair parce qu'il 
s'efforce constamment d'expliquer des faits et de 
définir des styles de façon concrète. Courageux 
parce qu'il ne craint pas d'aborder franchement un 
certain côté « filou » des marchands de tapis à la 
sauvette et de donner des conseils sains pour 
l'acheteur. Ce qui est vrai pour l'Allemagne l'est 
aussi pour la France (un guide publié il y a quelques 
années à Paris par M. Berthéol prévenait les ama- 
teurs contre les mêmes dangers). Après une solide 
introduction qui instruit le lecteur sur la fabrication 
du tapis en Orient (matériaux, motifs, coloris, prix, 
entretien, etc.), les différents décors typiques sont 
étudiés méthodiquement (provenance, matériaux, 
nœuds, coloris, dimensions, qualités). Au total, 
quatre-vingts appellations sont « cernées » à grands 
renforts de reproductions en noir, en couleurs et 
en détail. Il est à supposer que cet ouvrage soulè- 
vera des contestations de là part d'autres spécialistes. 
L'auteur a pris ses précautions dans la préface en 
annonçant qu'il a basé ses appellations sur le fait 
commercial : il se donne raison en révélant que les 
centres de productions se copient de nos jours selon 
la demande et que l’U. R. S. S., entre autres, fournit 
en bonne qualité des dessins très variés. M. Ropers 
conclut : « Etant donné les nouvelles contaminations, 
ou les nouveaux transferts de décor qui en résulteront 
on ne pourra plus, d'ici aubiaues années, déterminer 
la provenance exacte d'un tapis. On pourra tout au 
plus dire : c'est un tapis d'Orient de tel ou tel décor, 
de bonne ou de mauvaise, qualité ». Le programme 
de l’auteur était d'aider l'amateur de tapis (préci- 
sons à nouveau qu'il n’est question ici que de tapis 
d'Orient de fabrication actuelle) à guider son choix 
selon ses goûts et selon les innombrables possibi- 
lités que lui offrent encore aujourd'hui les héritiers 
d'artisans imbattables dans l'art du tapis, les Orien- 
taux — actifs dans des styles variés à l'infini — des 
rives du Bosphore aux côtes de la mer de Chine. 


Texte français. Présentation très soignée; de très 
bonnes reproductions. Presses universitaires de 
France : un vol. 16,5 x 24,5 de 320 pages avec 224 repro- 
ductions en noir, 28 hors-texte en couleurs etune carte, 
relié toile sous jaquette couleurs : 5 400 F. 


Van Gogh 
par Frank Elgar 


OUR écrire un livre « nouveau » sur van Gogh, 

il faut choisir un « angle ». Celui de M. Frank 
Elgar, le critique d'art bien connu, est le suivant : 
pensons d'abord à l'artiste et débarrassons sa vie 
de toute légende afin d'y voir plus clair et plus honné- 
tement. Résultat : malgré la vigueur du texte et la 
richesse de son contenu, le livre paraît presque banal. 
En vérité, sous un volume réduit, cet ouvrage sur 
van Gogh est aussi complet qu'on pourrait le 
souhaiter : biographie détaillée, analyse des cou- 
leurs, réactions du peintre dans sa constante adver- 
sité, son idéal d'homme et de peintre. La partie 
occupée par les illustrations est, elle aussi, très 
complète. Chaque page de texte est soutenue par 
une reproduction — les peintures en couleurs et les 
dessins en noir; des sujets comparés et un choix 
de tableaux relativement peu connus (parmi lesquels 
la « Liseuse » de la page 144 étonne un peu) apportent 
quelque nouveauté à la présentation de l'œuvre de 
van Gogh qu'il est bien difficile évidemment de 
renouveler. Il importe de signaler que l'ingénieur 
V. W. van Gogh a permis à l'auteur de reproduire 
un bon nombre de tableaux et dessins de sa collec- 
tion personnelle, dont l'accès est réservé. A la fin 
du texte se trouvent réunies en un cahier de 32 pages, 
219 reproductions, petites mais très lisibles, qui 
forment le « répertoire par ordre chronologique des 
principales œuvres ». La répartition des reproduc- 
tions donne un caractère très agréable à l'ouvrage, 
mais, à la lecture, on regrette trop souvent que texte 
et illustrations ne soient pas mieux synchronisés. 
Il n'en est pas moins vrai que ce livre, publié par 
Hazan dans le même esprit et la même présentation 
que ses dictionnaires d'art moderne, offre à ses 
lecteurs une information dont la qualité, la quantité 
et l'agrément sont sans concurrence parmi tous 
les ouvrages actuellement proposés en librairie sur 
l’art de van Gogh. Fernand Hazan: un vol. 15,5>*21,6, 
3820 pages avec 880 reproductions dont 65 peintures 
en couleurs, cartonné sous jaquette couleurs : 3 000 F 


Le trésor de Graincourt 
par J. Lestocquoy 


ON se souvient du trésor d'argenterie romaine, 

découvert en février dernier par trois récupéra- 
teurs de métaux, qui fut acheté il y a quelques mois 
onze millions par les musées nationaux (galerie 
Charpentier, 9 juin, M° Rheims). M. Jean Lestoc- 
quoy, conservateur des Antiquités du Pas-de-Calais 
et historien d'art réputé, a publié une étude détaillée 
qui vient d'être éditée en plaquettes. Le trésor de 
Graincourt-lès-Havrincourt apparaît comme avoir 
appartenu à des chrétiens qui l'auraient enfoui vers 
les années 400. La qualité de l'ensemble est courante 
par comparaison avec des pièces similaires conser- 
vées dans des musées ; seul le poids d'argent est 
plus lourd qu’habituellement. La pièce énigmatique 
reste la grande coquille qu'on peut supposer avoir 
servi à recueillir le sang lors de cérémonies 
mithriaques. Certaines pièces, de la même main 
que les pièces découvertes à Chaourse, localité près 
de Graincourt, conduisent l'auteur à émettre l'hypo- 
thèse d'un atelier d'orfèvres romains établi dans 
l'actuel Pas-de-Calais au début du IVe siècle, date 
de fabrication de ces deux trésors. Monuments 
historiques : une plaquette 19x 28 de 16 pages de texte, 
8 planches hors texte ; plaquette hors commerce. 


Dessins français dans les collections américaines 
Art et Style n° 47 


IDELE à la tradition, « Art et Style » a publié, à la 

suite de l'exposition au musée de l'Orangerie de 
« Dessins français dans les collections américaines » 
un album qui reproduit, en grand format, une sélec- 
tion des principales œuvres. Les quarante dessins 
proposés offrent un panorama très varié dans le 
temps : d'Antoine Caron (1565) à Fernand Léger 
(1952). Tirage en offset, recto seulement, effectué 
avec grand soin. Choix excellent. La préface, écrite 
par Mze Bouchot-Saupique, conservateur au cabinet 
des dessins du Louvre (et une des organisatrices de 
l'exposition), se résume à une promenade dans 
l'exposition et aux compliments d'usage entre 
grands « prêteurs ». Art et Style : un album 24,5x 82 
avec 8 pages de texte, 40 planches libres : 1 200 F. 
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Encyclopédie 
de là MUSIQUE 


UNE conception entièrement nouvelle, cet ouvrage 
est le véritable dictionnaire encyclopédique 
indispensable au musicien professionnel comme 
à l'amateur de musique : mélomane averti ou non, 


discophile, auditeur de la radio, etc. Ils y trouveront 
rassemblés et rédigés par les plus hautes compétences 
françaises et étrangères toutes les données et tous les 
renseignements qu'ils peuvent désirer connaître. 


TEXTE 

Dictionnaire de musique 1 520 pages 
22 000 articles : compositeurs, musicologues, interprètes, avec bio- 
graphie, œuvres, bibliographie, etc., les formes musicales, l'éva- 
lution de la musique, les instruments, les techniques, les 
disques, etc. 

Guide pratique de l'amateur 

de musique et livre d'or 220 pages 
Enseignement musical, concerts, festivals, bibliothèques musicales. 
éditeurs et marchands de musique, radio-télévision, discothèque, 
institutions : Jeunesses musicales, Unesco, etc. 
Etudes musicologiques 420 pages 
rédigées par les meilleurs spécialistes (histoire de la musique. 
problèmes musicaux contemporains, etc.). 


ILLUSTRATIONS 


1620 reproductions en noir et en couleurs souvent totalement 
inédites ont été réunies dans le double dessein d'orner et de for- 


ESC 
Cd 
LA 


SS 


SÈ 
SSD 


mer le complément visuel des articles traités (exemples musicaux, 
tableau de chronologie comparée, arbres généalogiques, etc.). 


PRÉSENTATION 


Renonçant à l'aspect sévère des dictionnaires traditionnels, nous 
avons voulu donner une présentation claire et élégante à ces 
volumes, dont le format et le mode de classification rendent le 
maniement commode et la consultation facile. 

Trois forts volumes de 720 pages reliés pleine toile sous jaquette 
illustrée. 


Fome I A-E. Le vol : 5 750 fr. 


FASQUELLE, 11, rue de Grenelle, Paris. 


Buste {d’une paire) par Bustelli 


- Nymphenbourg XVIIIe siècle 


ART CERAMIQUE ANCIEN 


NICOPRER 


ouanes Françaises et le Tribunul Civil 


7, quai V’olfaire, Paris 


Objets d'art - Bronzes anciens 


MARTHE BASCHET 


1, RUE SAINT-SIMON 
(213, bd Saint- Germain) 


TÉT MENT 


EXTASE DEVANT LES POMPIERS — LA MÉCANIQUE DES DOUANES — 
LE COMMERCE DES ARTS — PLUSIEURS 


RETOUR en force de la peinture académique « fin 
de siècle »? A Dijon, une exposition de « Peinture 
des Salons de 1850 à 1900 » a permis le mois dernier 
de sonder l'opinion. La position officielle était 
louable : satisfaire le public qui désirait revoir des 
peintures mises en réserve depuis la réinstallation 
d'après guerre. Quelques titres de tableaux: le 
Pâtissier et le Ramoneur, l'Amour vénal, le Glas, 
l'Accouchée, Ésope chez Xanthus, les Ouvriers de la 
dernière heure, Japonaise au bain. L'actif conser- 
vateur du musée des Beaux-Arts, M. Pierre Quarré, 
pensait qu'un Cézanne ferait mieux l'affaire de son 
musée que tous ces grands tableaux qui ont reçu des 
médailles. Or, devant « cette alliance de la mauvaise 
peinture et de la vulgarité » selon une formule du cata- 
logue, les visiteurs se sont extasiés. Le nombre 
d'entrées est plus grand que pour certaines exposi- 
tions d'art moderne. Dans le cahier mis à la dispo- 
sition du public on félicite le conservateur, mieux, on 
- lui reproche vertement d'avoir retiré ces peintures 
des salles du musée. 

« Quelle joie de retrouver ces magnifiques toiles. 
Cela console de la peinture abstraite... On ne peut 
que souhaiter la réapparition de ces toiles au musée... 
Multitude de chefs-d'œuvre... Avec les tableaux 
exposés ici il y aurait pour faire (sic) un musée de 
tout premier ordre... » À d'innombrables réflexions 
du même genre s'opposent quelques autres : « Le 
pompiérisme et la grandiloquence de ces composi- 
tions officielles justifient amplement leur relégation 
dans un grenier... Cet étalage de la médiocrité 
mérite qu'on s'y attarde pour étudier la mentalité 
vieille France... » En hauts lieux, on est simple- 
ment consterné. 

Ne quittons pas le sujet. Le musée des Beaux-Arts 
de Lyon voulait vendre à l'Hôtel Drouot ses « grandes 
tartines » fin XIX® siècle (voir Connaissance, sep- 
tembre 1958). La direction des Musées de France 
avait dit : pas d'accord. L'exposition de Dijon renforce 
sa position. 

Pour finir, il faut signaler une toile d'Henri de 
Braekeleer, champion de la peinture de genre belge 
du XIXe siècle, intitulée « le Fumeur », de 1877, qui 
a déclenché une vive compétition dans une vente au 
palais des Beaux-Arts, à Bruxelles. Mise à prix 
200 000 F belges. Prix payé : 468 000,F belges, soit plus 
de quatre millions et demi de francs français. 


LE patrimoine artistique de la France est bien 

protégé. Mais il est pratiquement impossible actuel- 
lement à un amateur français où à un marchand 
français de pouvoir acheter à l'étranger un chef- 
d'œuvre de Cézanne ou d'Utrillo. À la vente Gold- 
schmidt à Londres : aucune acquisition française {si 
la vente s'était déroulée à Paris, deux Manet au moins 
seraient restés en France). A la vente Kirkeby, New 
York : pas d'achat français. Toute la presse — et 
nous les premiers — s'est émue de cet étranglement 
du marché artistique français. On a accusé énergi- 
quement le système douanier actuel. Or, dans ce 
problème complexe du commerce international des 
œuvres d'art, les douanes françaises, qui prêtent 
leur concours à plusieurs administrations, ont une 
position nette : « Nous sommes les sentinelles de la 
France. » La consigne : à l'importation, pas de restric- 
tion à l'entrée en France des œuvres d'art et anti- 
quités ; à l'exportation, interdiction de sortir des 
œuvres d'art et antiquités (sauf œuvres d'artistes 
vivants). Pour qu'un objet d'art puisse être exporté, 
il doit être accompagné d’une autorisation accordée 
par l'Office des changes après avis favorable des 
Musées de France. 

Voici ce qui se greffe sur cette politique de défense 
du patrimoine artistique : 

1. Taxes élevées. Tout objet étranger «consommé » 
en France est soumis à l'impôt. Les tableaux et anti- 
quités tombent dans la catégorie soumise à la T.P.S. 
(taxe de prestation de service). Taux actuel : 18 %. 
C'est pour simplifier le travail que l'Etat a chargé 
les douanes de percevoir cette taxe. C'est la douane 
qui facture ; ce sont les contributions indirectes qui 
encaissent ; 

2. Etrangers exonérés. Les acheteurs étrangers ne 
, paient pas la T.P.S. de 18 % puisque l'objet venu 

de l'étranger y repart aussitôt ; 

8. Entrepôt fictif : les commerçants qui pensent 
pouvoir revendre à des étrangers ce qu'ils ont acheté 
à l'étranger (cas fréquent dans le commerce des arts) 
peuvent obtenir des « sursis » au règlement des taxes 
jusqu'au jour où ils trouvent acquéreur. Durée 
de cet entrepôt : cinq ans ; 


La lettre d'information de Francis Spar 


4. Réexportation, Dans une grande vente, à la 
galerie Charpentier, par exemple, les tableaux d'une 
collection étrangère sont rachetés pour les deux 
tiers par des étrangers : pas de difficulté (voir 2), 
mais pour le tiers acheté par des Français il faut 
payer les 18 %. Ou on les retient au vendeur qui, dans 
ces conditions, va préférer vendre à Londres ou 
ailleurs, où on les fait payer à l'acquéreur en plus 
des frais de vente (déjà lourds), et l'annonce de ce 
supplément réservé aux amateurs français risque de 
déchaîner une tempête ; 

5. Taxes abusives. Dans bien des cas, les taxes 
s'ajoutent aux taxes, même si elles font double 
emploi, notamment dans le système français des 
ventes publiques ; 

6. Devises étrangères. Pour acheter à l'étranger, 
il faut obtenir des devises. L'Office des changes ne 
délivre ces « licences » que dans la mesure où la 
balance commerciale de la France le permet. C'est 
le frein le plus important à l'importation actuelle 
des œuvres d'art. Par convention spéciale, les 
crédits d'importation'débloqués représentent le tiers 
du montant des exportations ; 

7. Droit de préemption. Habituellement, les conser- 
vateurs de musées ne retiennent en France que les 
objets qu'ils désirent voir entrer dans les musées : 
ils les achètent au prix déclaré en douane. Dans 
la mesure où les crédits des musées sont limités, 
les exportations risquent donc de se trouver, par 
contre-coup, en augmentation; 

8. Lutte contre les faussaires. Les commissaires 
de police accompagnent les conservateurs de musées 
en douane afin de saisir les faux; 

9. Droit de suite. Le droit de propriété artistique 
est payé sur toute œuvre qui passe en vente publique 
dans les pays qui ont signé cette convention. Taux : 
3 %. Parmi les pays qui ne perçoivent pas le « droit 
de suite » (institué en France depuis 1920) : l'Angle- 
terre, les U. S. A., les Pays-Bas; 

10. Lenteur administrative. Les commissions de 
contrôle pour l'exportation demandent entre trois 
semaines et un mois (au minimum) pour statuer 
sur le sort des œuvres d'art qui leur sont soumises, 

Plusieurs mesures importantes vont bouleverser 
la routine qui mène depuis les dernières années, 
lentement mais sûrement, le marché artistique fran- 
çais à l'asphyxie. Nous savons, en particulier, que 
l'administration a prévu un adoucissement au régime 
des ventes publiques par l'abolition de taxes qui 
faisaient abusivement double emploi (n° 5). Il est 
fortement question d'augmenter très prochainement 
la « libération des échanges » pour le marché des 
objets d'art (bénéfice escompté de l'ordre de 20 % ; 
voir n° 6 : la proportion de 1 à 3 tomberait de 1 à 2,25). 
Quant aux musées, ils ne se sentiront plus obligés 
d'acquérir les objets auxquels ils refusent le droit 
de sortie (n° 7). Nous avons connaissance de 
plusieurs objets de première importance pour l'art 
français qui viennent d'être arrêtés en douane « sans 
autre forme de procédure » (*). Enfin, il est souhai- 
table que l'Unesco entreprenne une campagne en 
faveur du « droit de suite » (n° 9), qu'il est temps de 
voir appliquer uniformément dans tous les pays à 
l'égal des droits de propriété littéraire, faute de quoi 
la France non seulement perdrait sa place, mais 
le commerce d'art tout entier risquerait de passer 
sous le pavillon de pays qui n'entendent pas protéger 
et défendre les artistes. 


OUDIN, le célèbre peintre de marines du XIX! s., 

a peint dans sa vie de 6 000 à 7 000 tableaux. 
Ce chiffre est donné par M. Robert Schmit, qui dresse 
actuellement le catalogue de l’œuvre peint d'Eugène 
Boudin ; il en a déjà réuni 2 500 et il ne désespère 
pas d'en trouver encore autant. Son bureau (396, rue 
Saint-Honoré, à Paris) est encombré de lettres et de 
photographies adressées de tous les coins du monde. 
Les pays qui possèdent le plus de Boudin sont la 
France, l'Angleterre et l'Amérique. La seule région 
où, en dehors des musées, l'on trouve le moins de 
Boudin est la Normandie, pays natal du peintre. 


A collection llbert est entrée au British Museum. 
Cet ensemble d'horlogerie, unique au monde, a 
failli être dispersé à Londres, comme nous l'avions 
annoncé dans la lettre d’information de septembre 
dernier. À la veille de la vente, le British Museum 
(qui n'avait pu réunir les 85 millions fixés pour l'achat 


(*) Nous espérons être autorisés le mois prochain 
à donner la liste de ces œuvres et leur provenance 


L'ÉTAT SE DÉCIDE A FAVORISER 
« ENTRÉES » REMARQUÉES — LES PEINTRES AU TRAVAIL 


global) a reçu d'un donateur anonyme les fonds 
nécessaires à cette acquisition, 


OUR la première fois, deux commissaires-priseurs 

parisiens vont siéger à l'Assemblée nationale : 
Me René-G. Laurin et M° Michel Boscher, Un vœu : 
qu'ils réussissent à intéresser le nouveau gouverne- 
ment aux problèmes d'art si souvent considérés 
comme négligeables dans la politique française. 


LES éditions des musées nationaux poursuivent au 

rythme d'un par an la publication des catalogues 
scientifiques des différentes sections du Louvre, 
Sous presse actuellement : l'orfèvrerie du XVII au 
XIX® du musée du Louvre, Le fond de cet ouvrage est 
constitué par le catalogue de la collection Puiforcat, 
catalogue qui annonçait la vente de ce magnifique 
ensemble au moment où M. Stavros Niarchos put en 
faire l'acquisition globale au bénéfice du Louvre (voir 
Connaissance des Arts, décembre 1957), Le dépar- 
tement des objets d'art et meubles décida alors de 
répudier le catalogue Puiforcat en reproduisant tous 
les objets et tous les poinçons, en complétant les 
références et en ajoutant les quelques pièces d'orfè- 
vrerie des mêmes époques déjà au Louvre, 


RÉCOMPENSES. Le grand prix Guggenheim 
(10 000 $) a été donné à Joan Miro pour le mur de 
céramique qui décore la cour du nouvel immeuble de 
l'Unesco à Paris. Mentions honorables Minoru 
Kawabata (Tokyo), Edouard Pignon (Paris); Jean- 
Paul Riopelle (Paris) ; Maria Vieira da Silva (Paris), 
Quant au prix Carnegie, fondé en 1896, il a été 
attribué à l'Espagnol Antoni Tapies pour la peinture, 
et à l'Américain Alexander Calder pour la sculpture, 
Placés ensuite : Afro (Italie) ; Moore (Angleterre) ; 
Burri (Italie) ; César (France) ; Vieira da Silva (France) 
et Pablo Palazuelo (France). C'est, après la Biennale 
de Venise, le deuxième coup d'éclat de l'école espa- 
gnole cette année. 


LE Metropolitan Museum of Art de New York vient 

de recevoir un don important de la fondation 
Kress : une suite remarquable de meubles français 
d'époque Louis XVI ornés de plaques en porcelaines 
de Sèvres, un ensemble de cinquante-cinq porce- 
laines de Sèvres, un tapis de la Savonnerie d'époque 
Louis XIV tissé pour le palais du Louvre et la déco- 
ration complète — boiseries, cheminée, plafond, 
parquet, mobilier et tapisseries — d'une chambre 
exécutée sur les plans de Robert Adam pour Croome 
Court, le château des ducs de Coventry. Cette salle 
sera reconstituée avec la plus grande exactitude dans 
le célèbre musée newyorkais. 


LES peintres au travail. Le thème du Salon des 

Peintres témoins de leur Temps 1959 est « l'Age 
mécanique. » Cent exposants participeront à cette 
exposition. Quinze peintres abstraits et non figuratifs 
ont été invités, contrairement aux années précé- 
dentes. Ils ont refusé de participer à ce Salon, L'Age 
mécanique sera donc entièrement figuratif, D'après 
les premières œuvres reçues, le témoignage sera 
plus cruel qu'enthousiaste : l'Age mécanique montre 
un visage eff/ayant aux artistes de notre temps. 

Autre exposition annuelle : celle de Bernard Buffet, 
en février, à la galerie David et Garnier. L'atelier du 
peintre au château de l'Arc, en Provence, est herméti- 
quement clos. Les toiles n'arriveront à Paris que la 
veille du vernissage. La surprise alors sera complète 
car personne ne s'attendra au sujet de ces trente 
toiles : New York. 


OUR le décor du film « Marie-Octobre »,le metteur 

en scène Julien Duvivier a demandé à Georges 
Wakhevitch de monter le décor réel de la grande 
salle du château dans laquelle se déroule l'action. 
Le drame à douze personnages se joue uniquement 
dans cet espace. En cinq jours, un parquet 
« à la Versailles » de 300 mètres carrés a été réalisé. 
Ont suivi : un coin bibliothèque avec balcon et tous 
ses dos de livres, une alcôve pour télévision ornée 
de fresques et une salle à manger de faux marbre, 
Cette immense pièce de style XVII: siècle est coiffée 
— cas unique jusqu'ici dans les studios de cinéma — 
de grosses poutres de bois peintes d'arabesques 
dont Wakhevitch a trouvé le modèle dans un hôtel 
ancien de l'île Saint-Louis, Emboîtages de rideaux, 
tapis, bibelots et autres ont été trouvés chez les anti- 
quaires. Seule « invention » de Wakhevitch : pour 
donner plus de perspective au sol, des cabochons 
de marbre noir (peints en trompe l'œil) ponctuent 
le quadrillage de son parquet à la Versailles. 
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VUES ET PERSPECTIVES 


D’UNE VILLA DANS 


LA CAMPAGNE ROMAINE 


Aux environs de Rome, chaque 
sommet des monts Albains est coiffé 
d'une villa : ce sont les castelli romani. 
Au sommet de la colline de Frascati 
se trouve le Belvédère (extrême 
droite en haut), construit pour le 
cardinal Aldobrandini par Giacomo 
della Porta de 1598 à 1603, villa célèbre 
par ses jardins et ses jeux d'eau. 


Dans le parc à l'italienne, les 
terrasses en étage (ci-contre) qui 
entourent la villa sur plusieurs centaines 
de mètres voient se mêler vasques 
antiques, cascades et arbres variés. 


Depuis plus de trois siècles, chênes, 
chênes verts, platanes et pins, plantés 
selon les plans des architectes, forment 
un cadre naturel à la mesure de l'archi- 
tecture de la villa des Aldobrandini. 
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Sur la colline de Frascati, au milieu de jardins en 
terrasses et en cascades, la villa Aldobrandini rappelle 
le souvenir d’une grande famille qui fit appel à 
l’architecte de la coupole de Saint-Pierre à Rome. 


1 


« On laisse à gauche la villa Mandragone, énorme ruine panachée 


d’herbes flottantes et de petits arbustes : à droite, la villa Aldo- 
brandini ouvre ses avenues de platanes colossaux et de chênes verts 
taillées, ses architectures d’escaliers, de balustres et de terrasses. 
A l’entrée, adossé contre la montagne, un portique revêtu de colonnes 
et de statues dégorge à flots l’eau qui lui arrive d’en haut sur un 
escalier de cascades. C’est le palais de campagne italien, disposé 
pour un grand seigneur d’esprit classique, qui sent la nature d’après 
les paysages de Poussin et de Claude Lorrain. Impossible de consi- 
dérer les hommes de ce temps-là comme de la même espèce que 
nous. » Voilà ce que dictait, vers 1860, le spectacle de la villa Aldo- 
brandini à Taine, le dernier des voyageurs-écrivains à l’ancienne 
manière, de ces voyageurs qui, à chaque génération, découvraient 
les monuments italiens, dans une expérience dont la photographie 
n’avait pas émoussé d’avance la nouveauté. 

On peut reprocher ici à Taine sa référence à Poussin et à Claude 
Gellée. Exacte quant à l’esprit, elle est fausse quant aux dates, puisque 
c'est au tout début du xvire siècle que la villa fut construite 
au-dessus de ce Frascati, accroché au versant nord-ouest des monts 
Albains, dominant la plaine qui s’étend jusqu’à Rome et, plus à 
gauche, vers l’ouest, jusqu’à la mer. 

Les monts Albains, collines accidentées, avec leurs roches âpres, 
leurs forêts de pins et de chênes verts, leurs cascades, la surface 
pure de leurs deux lacs — Albano et Nemi — leur air vif et frais 
sont, depuis l’antiquité, le lieu des résidences estivales du patriciat 


romain. C’est la région où s’élevaient les célèbres castelli romani. 

Sur les pentes de la colline de Frascati, où Cicéron et Lucullus 
venaient déjà faire retraite, le pape Clément VIII Aldobrandini 
possédait, à la fin du xvr* siècle, une petite villa, le Belvédère, endroit 
dont le seul nom indique la situation exceptionnelle. En 1598, le 
pape offre la villa à son neveu, le cardinal Pietro Aldobrandini, 
qui s’attache aussitôt à la transformer en une demeure grandiose, 
selon le goût du jour. Il fait appel à l’architecte le plus célèbre du 
moment, Giacomo della Porta, celui même qui avait terminé l’œuvre 
de Michel-Ange au Capitole, élevé la loggia du palais Farnèse, la 
coupole de Saint-Pierre, la façade de l’église du Gesù et l’église 
Saint-Louis-des-Français. Giacomo della Porta meurt en 1602, 
mais il avait terminé ses plans qui furent exécutés par Carlo Maderna, 
disciple de Vignole, et l’un des principaux architectes de l’époque 
baroque. 

C’est donc à la charnière du maniérisme et du baroque que se 
situe la villa Aldobrandini. Le bâtiment lui-même est empreint de 
majesté, de grandeur, de sévérité même. Il reflète l’austérité de 
l’esprit architectural de la Contre-Réforme, à la fin du xvr® siècle, 
avant l’épanouissement du baroque libre et fantaisiste du xvire. 
Des façades sobres, mais que fait vibrer cependant la couleur chaude 
de l’ocre du travertin. Côté sud, l’aspect imposant est renforcé, 
au milieu de la façade, par un frontispice de trois étages, surmonté 
par un énorme fronton triangulaire à l’antique, prolongé jusqu’à 
l’autre façade par-dessus la toiture. Ainsi un autre fronton encadré 
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Huit colonnes doriques en 
stuc d'un gris marbré supportent 
la voûte du hall d'entrée. La 
construction de la villa avait 
été confiée aux meilleurs artistes 
de la fin du XVI: siècle. L'étage 
inférieur de la façade principale, 
où sont également les communs, 
fut conçu dans un style à l'antique. 
La cuisine, immense, possède 
une vaste cheminée où l'on pour- 
rait faire cuire un bœuf entier. 
Au fond du hall, entre deux 
bustes classiques, se dresse la 
statue de Francesco Aldobran- 
dini, en sénateur romain, attitude 
qui confirme cette volonté de 
recréer un décor à l'antique. 


Une ambiance exotique règne 
dans le salon chinois dont les 
deux cents mètres carrés de 
murs ont été tapissés d'un 
papier peint chinois du XVIIIe 
siècle. Cette immense tenture 
représente un cortège nuptial ; 
elle fut achetée au siècle dernier 
à un missionnaire qui revenait 
de Chine. Le centre du plafond, 
peint par le chevalier d'Arpino, 
illustre le thème d'Adam et 
Eve chassés du Paradis terres- 
tre. De grandes potiches de 
Chine, quatre consoles véni- 
tiennes en bois doré et un sol en 
mosaique complètent le décor. 


Les profondes embrasures des 


portes et des fenêtres en marbre 
de couleur donnent une note 
de sobriété à cette vaste pièce, 
digne de fastueuses réceptions. 


Toute la majesté de l'architecture 
italienne du XVII: s. se retrouve dans 
le grand vestibule, éclairé par une 
décoration de fresques de couleurs 
vives, dans le goût du XVIII. Sous un 
lustre de Murano, une table, recouverte 
d'une tapisserie au point du XVII: 
italien, est posée sur un tapis Cuenca 
du XVI espagnol. Des fresques mura- 
les d'Amnesio de Barba entourent 
le buste du pape Clément VII. Le 
décor est haut en couleur, avec un ac- 
cent sur les bleus, les rouges et les ors. 


L'hôte le plus illustre de la villa fut 
le pape Clément VIII, oncle du cardinal 
Aldobrandini. Son buste, beaucoup 
plus grand que nature, s'érige dans 
le vestibule, sur une colonne de marbre. 
Œuvre de Taddeo Landini, il est en 
bronze patiné, plaqué de bronze doré. 
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Une statue d'Agrippine, 
mère de l’empereur Caligula, 
fut trouvée au cours des fouilles 
entreprises par le prince Aldo- 
brandini dans ses terres de la 
région d'Ostie. La statue a été 
placée, le dos à la campagne 
romaine, dans un cadre qui rap- 
pelle celui où vivait celle qui 
fut appelée Agrippine la Sage. 
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Une grille en fer forgé du XVI° double la porte d'entrée sur la cour intérieure 
et donne accès, sur la façade sud, aux étages des salons. Cette porte se 
trouve dans l'axe de l'escalier d'eau et de la fontaine de l'Atlante, motif central 
du théâtre des eaux. La pente abrupte du jardin et une source qui jaillissait du mont 
Algido permirent une création spectaculaire. Les eaux vont ruisseler en cascades 
successives le long des terrasses du parc. Une étroite collaboration entre l'archi- 
tecte de la villa, Giacomo della Porta, et ceux des jardins, Giovanni Fontana et 
Oliviero Tiburtino, a permis un accord parfait entre le décor intérieur et extérieur. 


Le théâtre des eaux form2 un arc de cercle en arrière de la façade nord de la villa. 
Trois fontaines principales y furent placées dans des niches : au centre l'Atlante 
(photo de gauche), à sa droite Polyphème jouant de la flûte et à sa gauche (photo 
ci-dessous) le Centaure jouant du buccin. Un savant mécanisme hydraulique 
combinait des jets d'eau de plus de cent mètres de haut avec, dit-on, des sons 
et des mélodies qui chantaient, à six lieues à la ronde, la magnificence du 

plus fameux des castelli romani, résidences estivales du patriciat romain. FIN 


de volutes, surmonte côté nord, vers la 
plaine, la corniche bordant le toit sur les 
quatre façades. 

Mais c’est par le raffinement maniériste 
des jardins que ce palais devient une villa. 
Jardins, ou plutôt théâtre — un de ces 
fameux théâtres d’eaux qu'édifiaient alors 
parmi la verdure les architectes spécialisés, 
en l'occurrence, Giovanni Fontana (mais 
toujours d’après les plans de Giacomo della 
Porta), qui réussit à capter les eaux d’une 
source à six lieues de là. 

En sortant de la villa par la porte qui 
donne dans la cour intérieure, c’est un autre 
monde que l’on découvre ; une architecture 
consacrée à l’eau qui ruisselle, jaillit et 
rebondit, disparaît et réapparaît de mille 
façons inattendues. Le fond du cortile, en 
hémicycle, est ceint d’un mur tout en 
colonnes, en niches, en balustrades où 
s'ouvrent trois fontaines : celle d’Atlante, 
au centre, flanquée de la fontaine de Poly- 
phème et de la fontaine du Centaure. Puis 
le regard s'élève, entre deux murailles de 
verdure, vers l’escalier d’eau. Jadis une 
cascade le dévalait et un jet d’eau de cent 
trente mètres s'élevait de la fontaine 
d’Atlante. 

Pour la nymphée où, après s'être perdue 
sous terre, l’eau resurgissait et où les hôtes 
de la villa venaient goûter la fraîcheur, le 
cardinal Pietro eut recours à un peintre aussi 
fameux que ses architectes : le Dominiquin 
qui, avec ses élèves, décora cette salle 
— voûtes et murs — de fresques dont deux 
seulement subsistent. Là n’était pourtant 
pas la curiosité principale de la nymphée 
mais bien dans la fontaine renommée qui 
en ornait le fond, la fontaine du Parnasse. 
Conçu par della Porta, ce groupe en stuc 
polychrome rassemblait en statues gran- 
deur nature Apollon, assis sous un chêne, 
et les neuf muses dont le dieu dirigeait 
l’orchestre. Les muses jouaient d’instru- 
ments à vent, équipés d’ingénieux méca- 
nismes d’où sortaient effectivement des 
sons, tandis qu’au pied du groupe un Pégase 
bondissait hors des flots. Amour romain 
pour les fontaines, goût baroque du spec- 
tacle animé. 

Endommagée pendant la guerre — les 
monts Albains furent en 1944 le siège de 
violents et longs combats — la villa Aldo- 
brandini a été restaurée depuis. Il a fallu 
_ plus de dix années aux propriétaires actuels 
pour remettre en état la somptueuse et 
délicate demeure campagnarde de leurs 
ancêtres et conserver ainsi ce chef-d'œuvre 
où se complètent le charme des jardins 
et la noblesse de l’édifice, la mise en scène 
et la nature, la rigueur classique et l’ima- 
gination maniériste. J.-F. REVEL. 
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JOUETS A 


Passerelles impondérables qui conduisent 
ers le merveilleux royaume du rêve et de 
‘idéal, les objets d’art nous entraînent 
d'autant mieux qu'ils nous permettent la 
récidive de l’extase dont notre sommeil 
nous prive. Aussi bien au concert qu’à 
l’exposition, l’amateur laisse voguer son 
imagination aussi loin que sa sensibilité le 
lui accorde. Le soleil de Renoir le brûle; les 
sraphismes multicolores de Dufy l’entourent 
de fleurs et de vent parfumé de foin. Quel 
délassement des ennuis quotidiens que cette 
berceuse des couleurs et des sons ! 

Plus tendre et moins blasé encore, 
l’enfant devient aussitôt la victime de ses 
jouets. Quelques soldats de plomb, il passe 
des revues et gagne des victoires. Grâce à des 
ficelles, le voilà cheval de trait galopant 
ventre à terre. Combien de rapides ai-je 
empruntés en conduisant à travers le monde 
la file des chaises de la salle à manger. 


Une boîte en or et émaux (Walters Art Gallery, 
Baltimore) montre, sur un des côtés, Madame Clo- 
tilde, petite-fille de Louis XV, jouant au volant. 


Nos petites sœurs ne pouponneront-elles 
pas toujours des chiffons ? 
Jeunes enfants grandelets tant soit peu 
Sont amusez toujours à quelque jeu. 
Les uns s’en vont pour les papillons prendre 
Aultres au vent souvent le moulinet…. 
Ils font tourner la gente crécerelle 
Courent, dispos, sur un cheval de bois. 
Voici des vers de 1587, la grande époque 
du bilboquet, dont Henri III ne se séparait 
pas : en ce temps, /e roy commença de 
porter un billeboquet à la main, mesmes 
allant par les rues, et s’en jouait comme font 
les petits enfans, écrit Pierre de l’Étoile. 
Cela nous amène à penser que les jouets 
royaux devaient être par la force des choses 
es mieux soignés dans la plus belle matière 
2 ce n’est pas nous éloigner du domaine de 
‘histoire de l’art que de chercher à évoquer 


Hochets d’argent et soldats de plomb, 


panoplies militaires, 
voitures, jeux sportifs et éducatifs, 


les jouets de prince 


préparaient surtout au métier de roi. 


LA 


par RENÉ HÉRON DE VILLEFOSSE 


depuis la fin du moyen âge quelques-uns 
de ces rares joujoux dont la plus grande 
partie ont disparu, volés, cassés, perdus, 
usagés, donnés. Les survivants en certains 
cas ne doivent leur sauvegarde qu’à leur 
caractère précieux qui les assimilait aux 
objets de vitrines et de collection, les éloi- 
gnant de la main ignorante de leurs jeunes 
destinataires. 

Chez de petits amis fortunés, j’ai été 
admis à contempler des cuirassés d’escadre 
dans des placards et des casernes garnies 
d’accessoires dont on ne devait pas couper 
les ficelles. Bien après ma majorité, j'ai 
joué avec un train électrique monopolisé 
par ma responsabilité se tenant pour 
assurée d’éviter mieux les accidents qu’un 
jeune fils en deçà de l’âge de raison. Le 
malheureux tsarévitch joua-t-il avec l’extra- 
ordinairé réseau de chemin de fer en réduc- 
tion que la France lui offrit vers 1912 ou 
dut-il se contenter d’admirer les manœuvres 
commandées par ses maîtres ? 

D'après Léo Claretie, on donna, en 1385, 
au jeune Charles VI, âgé d’une quinzaine 
d’années, un canon de bois — déjà ! — un 
engin à traire, c’est-à-dire une voiturette, 
et un jeu d’échecs en cyprès ouvragé. Sept 
ans plus tard, Isabeau de Bavière fit mettre 
au point et réparer un petit moulinet 
d’or garni de perles et de petits rubis. A] 
s’agit plutôt là d’un bijou puisque la reine 
a alors dix-neuf ans. En dehors des diver- 


Un cerf-volant à la main, l’un des petits-fils de 
Louis XV orne un autre côté de cette boîte, datée 
de 1767. Il s’agit sans doute de Louis XVI enfant, 


La frégate du prince impérial, fils de Napoléon III, 
voguait parfois sur les eaux de l'étang des Carpes 
dans le parc de Fontainebleau ; une gravure contem- 
poraine le prouve. Ce bateau de six mètres de long 
est aujourd’hui exposé dans une salle du palais de 
Fontainebleau. || faisait partie de l'arsenal de jouets 
d'extérieur — balançoire, patins à glace, cheval 
mécanique — que possédait le jeune prince. || avait 
reçu aussi en 1865 une presse à bras miniature 
réalisée par M. Henri Plon (aujourd'hui à l'Armorial). 
Bien que comblé de cadeaux, le fils de l'empereur 
appréciait plus que tout cette frégate à sa taille, 


COUR DE FRANCE 


tissements moins innocents, elle jouait 
surtout aux cartes et aux jonchets, ces 
minces bâtonnets d’ivoire qui ne doivent pas 
frémir lorsqu'on les accroche délicatement. 

Au musée municipal d'Amsterdam a eu 
lieu récemment une exposition de hochets, 
justifiée par l’antiquité de ce jouet du premier 
âge et les nombreux portraits de marmots 
qui tiennent ce morceau d’argent ou d'ivoire 
agrémenté de grelots. Rotius à représenté 
la jeune princesse Amélie d’Orange-Nassau, 
Joseph de Spinny, les enfants du stathouder, 
Guillaume V, et François Boucher, le très 
jeune comte de Provence, futur Louis XVIIE, 
tous parés de leurs hochets. 

C’est un hochet d’argent doré qu’on 
offrit avec un petit chaudron de cuivre jaune 
au jeune Charles VIT, âgé de moins d’un an 
au début de 1404, en même temps qu’une 
vaisselle d’argent blanc à ses armes pour 
son usage personnel. Au début du xv!® siècle, 


Faire des bulles de savon : Louis XVII ou Charies X 
alors comte de Provence ou d'Artois, toujours sur 
la même boîte, réussissent une magnifique bulle. 


les premières descriptions de Paris assez 
détaillées nous apprennent qu’un habile 
potier fabrique des rossignols de terre cuite, 
qui sont, je le suppose, de mélodieux sifflets, 
vogue parisienne d’une saison, et que l’on 
peut découvrir, dans les boutiques de la 
galerie du Palais, des poupées charmantes 
somptlueusement vélues. 

Un marchand parisien, Raoulin de la Rue, 
vendit en tout cas pour la plaisance de la 
petite Madeleine, fille de Charles VIII, 
née en 1448, une poupée faite en façon 
d'une damoiselle à cheval et ung varlet de 
pied. Quelques années plus tard, on dépense 
sept livres tournois pour habiller une grande 
poupée destinée à Anne de Bretagne. D’après 
Havard, son second époux, Louis XII, 
recherchait pour lui des figurines en terre 
cuite que ce soit des jouets ou des bibelots ? 
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Porcelet en verre de Nevers 
(long. : 4 cm, coll. Mme Niclausse). 


Soldats de plomb (hauteur : 2,5 cm, mus 


valet) qui appartenaient au dauphin, fils de Loti 


Trompette du roi de Rome en cuivre doré rehaussé de peintures (longueur : 
27,5 cm), un des jouets conservés par le musée de l'Armée de Paris. 


Paire de patins à glace, ayant servi au prince impé 
rial, qui sont conservés au château de Compiègne. 


Hochet du roi de Rome (conservé au château 
de Malmaison), en ivoire sculpté d'un aiglon. 


Cheval mécanique du prince impérial, qui 
appartient, aujourd'hui, à la collection Hermès. 


Pistolet (musée de l'Armée à Paris) que le dauphif 
de France, fils de Louis XV, reçut en 1734 à cinq ans 


Canon de bronze et son attelage de dl 


ci-dessus, cuirassier à cheval en plomb (hauteur : 17 cm), au centre : mameluck en bois peint (haut : 17,5 cm; 
Armée). A droite : soldats de bronze (haut : 29cm ; château de Compiègne). Collection du prince impérial. 


Jeu de loto dont se servait le dauphin de France dans la prison du 
Temple (musée Carnavalet). Chaque pion est un petit dauphin. 


| 
| 
| 


Armure de Louis XIII enfant (hauteur : 1,10 m ; 
conservée au musée de l'Armée), en tôle brunie, 1610. 


Panoplie de combat offerte à l'Aiglon par sa mère. Parmi ces modèles réduits, un fusil 
à baïonnette (longueur : 31 cm), un pistolet, des sabres, des glaives à poignées de bronze. 


Canon en bronze doré inventorié dans le 
mobilier de la couronne de Louis XIV 
(musée de l'Armée). Ce canon (longueur : 
41 cm) servit sans doute au grand dauphin. 


Au roi de Rome conservé au château de Malmaison. 


Nous éprouverons toujours quelque 
appréhension à discerner les uns des autres. 
En 1571, Claude de France, duchesse de 
Lorraine, écrivit à l’orfèvre Hottman en lui 
commandant pour l’enfant de la duchesse 
de Bavière un petit mesnage d’argent tout 
complet. Que décider pour ces pots, ces 
écuelles et ces plats ? 

Arrivons à Louis XIII puisque, grâce au 
Journal si nourri du médecin Jean Héroard 
qui veille sur ses premières années, nous 
possédons les plus savoureuses précisions 
sur les ébats du jeune dauphin. Celui-ci, à 
l’âge de deux ans, possède des armes 
complètes, à sa taille, offertes par la duchesse 
de Bar, sœur d'Henri IV, une toupie, un 
carrosse où il y a quatre poupées, un violon. 
L'année suivante, 1604, on lui donne déjà 
deux arquebuses, des éperons, un jeu 
d'échecs en argent et des marmousets de 
poterie, fabriqués à Avon près de Fontai- 
nebleau, à la manière de Bernard Palissy, 
sans parler du pigeon qui avait des ailes de 
toile d’argent, ni des jouets communs 
ballon, tambour, canon, avec lesquels il 
s’amuse plus certainement. 

Héroard nous affirme l’avoir vu, l’année 
suivante, 1605, se distraire avec son petit 
puits d’argent, semblable probablement à 
ces souvenirs dont les boutiques hollan- 
daises sont encore garnies. On lui donne 
alors : un petit ménage de plomb, une 
fontaine de bois, un petit singe en poterie ; 


L'émigrette, ancêtre du yoyo, au XIX°. Ce dauphin 
s'en amuse sur une toile symbolique (conservée au 
musée d'Auxerre) peinte par Me Vigée-Lebrun. 


Me Héroard lui apporte des chiens de 
verre et autres animaux faits à Nevers qui 
font, je l’espère, bon ménage avec son jeune 
lévrier noir bien vivant quis’appelle Charbon. 
Il est gâté pour sa cinquième année : un 
mousquet dans un fourreau de velours vert, 
un petit cabinet d’ébène, un pistolet, un 
portrait du roi en cire dans une boîte 
d'ivoire, un cadenas à lettres, c’est-à-dire 
qu'il ne peut s'ouvrir — tel un coffre de 
banque — que par un mot secret gravé 
qu'il faut composer. 

Les verriers de la verrerie de Saint- 
Germain-des-Prés lui donnent, l’année sui- 
vante, une fontaine en verre qui le distraira 
beaucoup. Plus tard, il s’amusera fort dans 
les grottes de la terrasse du château Neuf de 
Saint-Germain-en-Laye à  inonder les 
ambassadeurs en visite, stupéfaits devant 
les scènes animées hydrauliques des 
Francini (spécialistes des jeux d’eau), en 
marchant sur les pavés qui déclenchent 
des jets inattendus. Il possède à présent une 
montre, donnée par la reine, un petit canon 


36 


d'argent donné par Sully, un œuf de marbre, 
des poules et un renard en ivoire. 

La reine Margot lui envoie, en 1608, 
un petit navire d'argent doré sur rous, allant 
au vent, à la hollandaise, de ceux qui font 
de nos jours d’amusants milieux de table. 
Il reçoit des quantités de sujets de poterie : 
animaux, anges, musiciens, Capucins, Sans 
doute de la fabrique de figurines d’Avon, 
déjà citée. Il grandit : on lui offre un échiquier 
aux carrés d’ambre jaune avec des pièces 
d'ivoire, un poignard serti de rubis ; sa 
mère lui apporte une montre ornée de 
diamants, puis ce sont des animaux rares : 
un caméléon, un chameau ; il s’amuse à 
barbouiller de la couleur, à fabriquer des 
forts de briques, à mettre en bataille sa 
compagnie de poterie, à se déguiser, à jouer 
au voleur, à dresser son singe Robert. 

Louis XIV, bien sûr, reçut, toute sa 
jeunesse, d’admirables présents. Loménie 
de Brienne, dans ses Mémoires, rapporte 


Louis XV, vêtu d'une robe à volants et coiffé de 
plumes, comme une petite fille, joue, sur une toile 
anonyme du musée de Chantilly, avec un fusil. 


que le futur Roi-Soleil comptait parmi ses 
trésors enfantins un canon d’or traîné 
par une puce, une trousse complète de 
chirurgien, des jeux de cartes de géographie, 
de blason et d’histoire. En 1650, pour les 
douze ans du monarque, on fit construire, 
dans le jardin du Palais-Royal, un petit 
fort en miniature où les assauts se livraient 
avec de la vraie poudre, mais un jouet de 
cinquante mille écus fut accordé au jeune 
souverain pour lui enseigner mieux encore 


- l’art de la guerre. Chassel, ciseleur à Nancy, 


associé à l’orfèvre Merlin, reçut la 
commande d’une armée d’argent, dont nous 
parle l’historien célèbre de la Lorraine, 
don Calmet, et qui comprenait infanterie, 
cavalerie et machines de guerre, remplissant 
une quantité de boëtes. 

Le savant Truchet fabriqua pour le roi, 
déjà âgé — nous ne pouvons pas considérer 
cette pièce curieuse comme un jouet — 
un théâtre sur lequel se jouait un opéra 
en cinq actes. Fontenelle l’a vu avec ses 
changements de décors. Cet opéra, écrit-il, 
recommençait quatre fois de suite sans 
qu'il fût besoin de remonter les ressorts. La 
scène avait à peu près quarante-cinq centi- 
mètres, et Alfred Franklin précise : ÿ/ 
suffisait de tirer une petite boule pour animer 
toute la machine. 

L'armée de carton du grand dauphin, 
moins précieuse que celle de son père, 
comprenait vingt escadrons de cavalerie 
et dix bataillons d'infanterie. Plusieurs 
artistes y travaillèrent, de 1669 à 1671, mais 
c'est Henri Gissey, dessinateur-ingénieur 
pour les divertissements, fêtes et plaisirs du 
Roi, qui fut payé par Colbert plus de trente 
mille livres. À Nuremberg, à Augsbourg, on 
commanda des pièces d’artillerie à ressorts. 
Le prince posséda aussi des petites figures 
d’émail, énumérées dans un inventaire de 
1696, porteurs de chaise, gagne-petit, 
tout un peuple de gens de la rue d’alors. 

Ne peut-on citer enfin la chambre du 


Sublime, offerte comme étrennes, en 1675, 
pr Me de Thianges au duc du Maine. 
C'était, dit le Menagiana, une chambre 
toute dorée, grande comme une table. 
On y voyait une alcôve et des fauteuils 
avec des figures de cire le duc du 
Maine, La Rochefoucauld,  Bossuet, 
Mme de La Fayette, Racine, La Fontaine. 
Toutes ces figures étaient de cire en petit 
et chacun de ceux qu'elles représentaient 
avait donné la sienne. 

Le Journal de l’avocat Barbier annonce, 
en mars 1722, que Louis XV offrit à l’infante, 
venue de Madrid pour l’épouser, une poupée 
de vingt mille livres, qu'il ne faut pas 
confondre avec celle, donnée à la même 
princesse en juillet de la même année, par 
la duchesse d’Orléans. Selon le Mercure de 
France, avec sa garde-robe variée, et une 
toilette, il n’y en eut cette fois que pour 
vingt-deux mille livres. 

Moins onéreuse fut celle qu'’acheta, en 
1747, la duchesse de Chartres pour quinze 
cents livres. Il est vrai qu’elle était en carton 
avec des membres articulés et peinte par 
François Boucher qui s’amusait à colorier 
ces pantins. Barbier s’extasie sur leur vogue : 
on ne peut aller dans aucune maison qu’on 
n’en trouve de pendus à toutes les cheminées. 
Leur nom devait venir du village de Pantin, 
dont les habitants étaient, paraît-il, d’excel- 
lents danseurs. 

Le pantin amuse autant les grands enfants 


Philippe-Égalité posa tout enfant pour Boucher. 
Il est entouré de ses jouets préférés: cheval méca- 
nique, poupée, toupie, chat en peluche et cartes. 


que les petits et la lanterne magique — 
lointain ancêtre du cinéma — inventée au 
XVIIe siècle par le jésuite Athanase Kircher, 
va bientôt épouser ces silhouettes articulées, 
pour devenir, grâce à François Séraphin, 
montreur de marionnettes à Versailles, les 
ombres chinoises. Carmontelle, qui passe 
sa vie à dessiner et à découper, jouera son 
rôle dans ces lentes métamorphoses. 

La boutique de colifichets et de jouets 
de luxe à la fin de l’ancien régime est sise 
rue Dauphine, près du Pont-Neuf, à 
l’enseigne du Petit-Dunkerque. Nos jeunes 
princes sortent en voitures aux chèvres, 
élégantes et enluminées comme celle du 
pauvre Louis XVII, conservée à Saint- 
Cloud, ou, par le grand froid, en traîneaux 
sculptés. Le futur Charles X se souviendra 
sans doute des promenades du comte 
d'Artois, lorsqu'il commandera à Alphonse 
Giroux, en 1823, pour son unique petit-fils 
de trois ans, alors duc de Bordeaux, plus 
tard comte de Chambord, l’extraordinaire 
voiture d’or conservée au musée Carnavalet. 


Ce bibelot de prestige ne peut être regardé 
comme un jouet. C’est une berline à la 
Daumont, posée sur un plateau orné de 
bornes à chaînons, absolument complète 
avec ses marchepieds qui s’abaissent et ses 
portières qui se ferment. Elle est attelée par 
des harnais d’or à quatre chevaux en nacre de 
perles, admirablement ciselés. Si le cocher 
montait sur son siège, l'équipage démarrait 
aussitôt, mais l’absence d’automédon a 
permis de recouvrir le tout d’un globe de 
cristal. L’ensemble a coûté sept cent 
cinquante francs. L’artisan livra, avec son 
chef-d'œuvre, un polichinelle, une lanterne 
magique, un joueur d’orgue et encore 
d’autres présents à la fois de faste et de 
divertissement. 

Quelques années auparavant, Napoléon 
avait cru se survivre en 1811. Tant attendu, 
le roi de Rome devait être comblé, lui aussi, 
et reçut, entre autres, à l’âge d’un an, en 
1812, un modèle de vaisseau à trois ponts, 
armé de quatre-vingt-dix bouches à feu, qui 
portait son nom et qui est heureusement 
conservé de nos jours au musée des Arts et 
Métiers. 

Les Invalides gardent au musée de 
l’Armée divers objets qui ont appartenu à 
l’Aiglon : une trompette dorée donnée par 
sa berceuse, Mme Marchand, une giberne 
d'enfant venant de l’atelier d’Edouard 
Detaille, un équipement militaire offert à 
Napoléon III par son ancien gouverneur 


autrichien et un mameluck en bois, que le 
duc de Reichstadt lui-même donna à un de 
ses camarades dont le père avait été tué à 
Waterloo. 

Bois-Préau, l’annexe de Malmaison, 
possède un hochet et trois petits canons, dont 
un en or attelé de chevaux d’ivoire que Jean 
Bourguignon pensait avoir été accordé au 
roi de Rome, au début de 1814, malgré les 
armes de France gravées qui inclineraient 
à penser à une destination antérieure. On y 
trouve encore une épée léguée par le prince 
au comte de Lussay et un jeu de dominos. 

A Vienne, bien entendu, on pourrait 
découvrir d’autres émouvants souvenirs, 
quoique les bombardements de 1945 aient, 
hélas! pu en anéantir quelques-uns. Il y 
avait la fameuse calèche, offerte en 1812 par 
Caroline Murat à son neveu, que traînaient 
des moutons dressés par Franconi et rendus 
populaires par une lithographie. Au musée 
de l’Armée autrichienne, on voyait aussi un 
legs de la veuve du précepteur du duc de 


Pour se promener dans les allées du parc de 
Versailles, le fils aîné de Louis XVI, qui mourut en 
1789, se servait d'une petite berline (hauteur 120 cm) 
qui était un cadeau de son père et que conserve 
toujours le palais de Versailles. Les enfants royaux 
sortaient aussi en petites voitures enluminées, tirées 
par des chèvres, comme celle (conservée au 
château de Saint-Cloud) que possédait Louis XVII. 


Reichstadt, le capitaine Foresti, composé 
d’un bâton de caporal et d’un bâton de 
sergent-major, ainsi qu’une boîte à couleurs 
au couvercle orné d’une gouache de Wiegang, 

Nous aurions voulu, enfin, voir ce curieux 
portrait de Waldmüller représentant l’enfant 
en robe blanche, coiffé d’un bonnet à poils, 
harnaché de giberne et d’épée, environné de 
soldats de bois portant une tenue autri- 
chienne, l’un d’eux ayant été renversé par 
un tambour qui a roulé. S. A. I. le prince 
Napoléon ne possède-t-il pas un tambour du 
roi de Rome et même un fusil de munition 
avec sa baïonnette ? 

Fontainebleau et Compiègne ont abrité 
de leurs frondaisons séculaires les jouets 
d'extérieur du charmant Loulou, dont le 
sort de prince impérial fut plus tragique 
encore que celui de Napoléon II. Voiture 
aux chèvres, balançoire, patins à glace, 
cheval mécanique, mélancoliques vestiges 
d’une jeunesse frappée doublement par la 
fuite et par la sagaie meurtrière. 

Ces soldats en bronze de Frémiet n’ont 
guère l'apparence de joujoux et l’enfant 
devait leur préférer, comme tous les enfants 
du monde, les billes, la corde et le bâton 
qui, beaucoup mieux qu’une armée d'argent, 
qu'un carrosse d’or et même qu’un modèle 
de canon chinois, devaient l’entraîner 
dans ce domaine enchanté de l’irréel 
dont bien des homme d’un âge mûr FIN 
rêvent encore de posséder les clés. 


SINGIER 


Les paysages lui inspirent 

des motifs que l’on ne peutidentifier 
mais qui forcent l'attention 

à re-produire des impressions 


nettement définies. 
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« Le contour me fuit », s’écriait Cézanne quelque temps avant de mourir. Quarante ans 
après, un peintre qui travaille beaucoup dans le même pays que lui, la Provence, fait la même 
inquiétante constatation. 

Il dessine une montagne. Or, à peine en a-t-il tracé la ligne de faîte que, sous l’action dela 
lumière, le contour de la montagne change. Il recommence plusieurs fois. Toujours le dessin 
est inexact car jamais le contour de la montagne ne reste le même. 

Nous sommes en 1946. Le peintre, qui sera naturalisé français en 1947, est né en Belgique. 
à Warneton, en 1906, trois ans après la mort de Cézanne. Il se nomme Gustave Singier. 

Gustave Singier va bientôt devenir un des maîtres de cette peinture non figurative dont on 
pense aujourd’hui que Cézanne a été le premier à en donner l’exemple car, à la fin de sa 
carrière, en renonçant à indiquer « les contours qui le fuient », il brosse certains tableaux où 
la terre et le ciel, les rochers et les feuillages se confondent et où il est aussi impossible d’iden- 
tifier certains objets que dans les tableaux non figuratifs. : 

À partir de 1947, les toiles de Singier sont non seulement non figuratives, mais elles sont 
inspirées par la nature. Ce caractère les distingue des œuvres purement abstraites. 

Des tableaux de Singier figurent dans de grandes collections particulières et aux musées 
d'Art moderne de Paris, du Havre et de Poitiers ; dans les musées suisses, belges, norvégiens. 
autrichiens, allemands, à la Tate Gallery de Londres, dans plusieurs musées des U. S. A.. 
d'Afrique du Sud et de Nouvelle-Zélande. Ses toiles sont très recherchées. Elles valent environ 
de 300 000 à 3 millions de F. On peut en voir à la galerie de France (3, Faubourg-Saint-Honoré) 
avec laquelle il est en contrat. Singier a composé une décoration murale pour les dominicains 
de la rue de la Glacière à Paris et des vitraux pour l’église des dominicains de Monteils dans 
l'Aveyron. Il est l’auteur de nombreuses tapisseries pour l’État et d’un tapis de plus de 
cinquante mètres carrés pour la salle française de conférences du palais de l'Unesco. 

Entre 1940 et 1945, Singier a appartenu à ce groupe d’artistes qui, en France, ont maintenu, 
par leurs œuvres et malgré les difficultés de l’époque, la tradition d’innovation inaugurée par 
les impressionnistes, les fauves et les cubistes, la plupart d’entre eux se sont retrouvés au 
salon de Mai dont Singier est fondateur et membre du comité directeur. Ils conciliaient 
alors, dans leurs tableaux, la luminosité des impressionnistes avec la violence colorée des 
fauves et la représentation cubiste de l’espace. Ce qui est capital dans le caractère de 
Singier et symptomatique pour l’évolution de son œuvre, c’est son besoin de permanence et. 
s’ajoutant à un sens très vif de l'humour et de la poésie, son amour de la vérité. 

C’est par sa vérité que la manière cubiste de représenter paysages et personnages l’a séduit. 
Pour les cubistes, un paysage ce n’est pas seulement ce que l’on voit quand on se tient immobile 
les yeux fixés sur un point de l’horizon ; c’est aussi ce que l’on voit, quand on tourne la tête 
à droite et à gauche ou qu’on regarde derrière soi. Car il n’est pas vraisemblable qu’un être 
vivant reste immobile et qu’il n’ait qu’un angle de vision comme un appareil photographique. 

Aussi Singier, entre 1940 et 1950, pour témoigner des mouvements que l’on fait dans la 
campagne et traduire l’impression que donne une promenade, peint des paysages dont les 
maisons ou les arbres sont transparents et permettent de voir ce qui se trouve derrière eux. 

Mais bientôt ce résultat ne lui suffit plus. Si multiples que soient les aspects de la réalité 
qu'on peut exprimer au moyen du cubisme, ils ne sont pas assez nombreux pour que le tableau 
soit vrai. Ce qui lui manque, c’est de reproduire les sensations tactiles, auditives, olfactives 
que l’on éprouve à la campagne ou au bord de la mer, par exemple, et qui contribuent autant 
que ce que l’on voit à susciter une émotion. D'ailleurs, les sensations, si diverses soient-elles. 
ne sont pas seules à susciter cette émotion qui vient aussi de tout ce que l’on a dans l'esprit. 

« La couleur, disait Gauguin, est énigmatique. » Aussi a-t-elle un pouvoir de suggestion 
qui ne se limite pas au visuel. Elle peut suggérer ces sensations de l’ouiïe, de l’odorat et du 
toucher et tout ce monde mental que Singier ambitionne de restituer. 

Singier, grand admirateur de Matisse, découvre la couleur, pendant l'occupation, à une 
époque où, parce que l’on avait peu d’occasions d’en voir, les peintures des fauves paraissaient 
d'autant plus admirables. Cette découverte l’amène à faire une véritable débauche de couleurs. 
Il n'hésite pas à employer les couleurs les plus violentes et, sans beaucoup se soucier des 
tons naturels, il peint des ombres en rouge vif, en vert, en violet. 

Mais, vers 1946, il s'aperçoit que, quelque grands que soient les pouvoirs de suggestion 
de la couleur, ils connaissent une limite. Certes, il y a des couleurs qu’on qualifie de sonores. 
d’autres de sourdes ; certaines sont dites froides et d’autres, chaudes. Maïs ce sont là des 


« Neige de printemps », encre de Chine. 


Etablir un élément stable dans un ensemble 

mouvant, tel est le but du contraste de bleu 

et d'orangé dans le tableau de Singier 

intitulé «Matinée » (130 x 162, musée d'Essen). 

Cette toile a été inspirée, en 1956, par une 

Somme de souvenirs et de sensations quitous 

ont trait aux matinées passées dans le Midi. 

Les lignes souples, les modulations de la 

couleur, la composition presque symétrique 

dans sa partie supérieure, mais résolument 

asymétrique dans sa partie inférieure, produi- 

sent une impression de mouvement qui 

peut être interprétée selon son humeur. 

L'appel d'orangé, vers lequel le regard est 

attiré, donne un sentiment de permanence, = 
comme le soleil qui éclaire toutes choses. « Matinée », 1956. 


se 


impressions subtiles qui souffriraient de la comparaison avec la réalité. Or le dessin, qui, à 
ce moment-là, dans les tableaux de Singier, est plus fidèle à la nature que ne le sont les couleurs, 
incite à cette comparaison. 

Singier prend alors une décision radicale : il modifie son dessin jusqu’à ce que le dessin, 
comme la couleur, ne représente plus rien d’identifiable. 

En renonçant à reproduire des objets identifiables mais dont l’aspect est changeant — 
comme la montagne de Provence dont le contour lui échappait, quoi qu'il fit — ou qui sont 
si vastes qu’on ne saurait les représenter entièrement, Singier n’offense plus la vérité. 

D'autre part, comme le tableau qui ne représente rien de précis peut tout représenter, 


« L'Église de Morzine », 1947. 
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« L'Été », 1945. 


« Paresse », 1949. 


Par amour de la vérité, Singier, comme les cubistes, se 
refuse à ne montrer qu'un aspect des choses. Aussi 
n'hésite-t-il pas, en 1947, à se placer à quatre points divers 
pour représenter « l'Eglise de Morzine » (73x60 cm, coll. part.). 
Il voit d'abord la balustrade puis les fenêtres, enfin le clocher. 
Admirateur des fauves, Singier, en 1945, emploie les 
couleurs pures. Mais celles-ci se révèlent douées d'un plus 
grand pouvoir d'évocation que le dessin. « L'Eté » 
(162*130 cm, coll. part.) montre des rouges, des jaunes et 
des bleus qui suggèrent la lumière et la chaleur, alors que 
le dessin suggère seulement des impressions visuelles. 
Cette constatation amène Singier, quelques années plus 
tard, à équilibrer les pouvoirs d'évocation de la couleur et 
du dessin en cessant de dessiner des formes identifiables. 
Percer les secrets de la nature est l'ambition de Singier. 
Dans « Paresse », 1949 (46*38 cm, coll. part.), il concilie 
balancement et calme profond des bateaux dans un port. 
Des obliques et des courbes traduisent le mouvement. 
Le calme vient des aplats de couleur et de l'équilibre des lignes. 
A l'instar de Matisse, il choisit, en 1946, le thème de 
l'« Odalisque » (92*X65 cm, coll. part.). Il ne retient de la forme 
féminine que des lignes courbes sans rapport avec le corps 
humain, mais leur multiplicité exprime la vie enchevêtrée. 
Des formes en suspension, telle est l'image que Singier 
a conservée d'un équilibriste. d’un jongleur et d’un illusion- 
niste. Le tableau de ce souvenir, «l'Enchanteur» (146 114 cm), 
a été acquis par l'institut Carnegie à Pittsburgh. La netteté 
des formes crée une impression de jeu brillant et précis. 
Le graphisme évident, qui souligne le contour d'une zone 
colorée ou se développe indépendamment des surfaces 
de couleur, est une des caractéristiques de Singier. Dans 
« Ciel et Mer », 1956 (60:73 cm, collection particulière), 
les lignes traduisent les mouvements de l'eau et de l'air. 
L'intérieur et l'extérieur se mêlent inextricablement. 
« L'Intérieur avec vue sur le port », 1950 (170*152 cm, coll. 
part. Italie), montre à la fois dans une pénombre bleu foncé 
et une lumière bleu clair des formes anguleuses : objets 
brillants dans une maison ou bateaux dans un port. 
Le style non figuratif de Singier a exercé, entre 1950 et 1951, 
une forte influence sur de nombreux jeunes peintres. La 
non-figuration se distingue de l'abstraction parce qu'elle 
s'inspire de la nature. « Le Matin dans les dunes », de 1951 
(46*55 cm, musée de Toronto, Canada), peut bien faire 
penser à des dunes ou à des personnages couchés surle sable. 
L'énigme des sables et des monuments dont rêve Singier 
lui a inspiré, en 1954, un « Paysage égyptien » (38+46 cm) 
qui appartient à un architecte parisien, Edouard Albert. 
Dans l'esprit de Singier deux ronds suggèrent deux soleils. 
Le plus gros se lève comme l'espoir dans le cœur des hommes. 
L'autre, au contraire, semble incrusté dans la pierre, comme 
« le soleil noir de la mélancolie ». Ainsi Singier crée un 
langage non symbolique mais évoque des formes FIN 
imprécises pour suggérer impressions ou sensations. 


« Odalisque », 1946. 


ï 


« Ciel et Mer », 1956. 


dans les dunes », 1951. 


a 


comme il devient alors une image du monde qui, semblable à la montagne provençale, propose 
un spectacle toujours renouvelé mais toujours fuyant, Singier découvre que la seule chose 
qui soit constante, dans le monde comme dans le tableau, c’est l’attention que l’homme lui 
porte. Il s’agit donc, pour le peintre, de rendre le spectateur conscient de son attention. Pour 
y parvenir, il établit, dans le tableau, une combinaison de formes qui mêlent, comme en 
musique, les impressions de dissonance et de consonance. Les premières surprennent et 
les secondes attachent. C’est comme dans un texte, une affirmation qui, au premier abord, 
choque par son apparence paradoxale, mais qui est suivie d’un raisonnement dont la logique 
convainc et apaise en même temps. MIT: 
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Paire de statuettes en bronze 
verni d'époque Louis XIV symbo- 
lisant l'Eté et l’Automne, vendue 
195 000 F le 15 décembre dernier 
à l'hôtel des Ventes de Versailles 
(Mes Huvey et Chapelle ; M. Dil- 
lée). Vraisemblablement deux motifs 
de chenets. Sujets montés sur des 
bases en bronze. Hauteur : 35 cm. 


Meuble d’entre-deux de la fin de 
l'époque Louis XV, vendu 480 000 F 
le 24 juin à Lyon (Me Laurent 
Ballioud). Placage de bois de rose 
marqueté en feuilles dans des enca- 
drements d’amarante à décor dit 
« à ailes de papillon ». Dessus en 
marbre brèche d'Alep (hauteur 

99 cm ; larg .: 32 cm ; prof. : 87 cm). 


Fauteuils médaillons, Louis XVI, 
présentés à Versailles le 8 décembre 
dernier (M€ Blache ; MM. Damidot 
et Lacoste). À gauche, bois peint 
garni en blanc : série de quatre, 
415 500 F. A droite, bois naturel 
recouvert de soie, 195 000 F la paire. 
Prix presque égal; le premier plus 
confortable, le second plus sculpté. 


Fauteuil en bois sculpté et redoré 
d'époque Louis XV dont la série 
de six a été vendue 2 970 000 F 
le 26 mars à la galerie Charpentier 
(ME R.-G. Laurin ; M. B. Dillée). 
Dossier écusson. Estampille de 
L. Gourdin, maître en 1748. Tapis- 
serie ancienne au point sur fond 
blanc.H.:94cm;L.:68cm;P.:52cm. 


Secrétaire de l’époque Louis XVI, 
vendu 870 000 F le 3 juin à Ver- 
sailles (M°S J.-P. Chapelle et Martin ; 
MM. B. Dillée et Richard). Bois de 
placage marqueté de quartefeuilles, 
losanges et quadrillages. Dessus 
de marbre bleu turquin (hauteur : 
141 em; larg. : 85 cm; prof. : 38 cm). 
Forme classique, bonne fabrication. 


Commode galbée d'époque 
Louis XV, vendue 14 200 F suisses soit 
1420000 F français le 18 mars à Lau- 
sanne (M. J.-P. Péquignot). Placage de 
bois de rose et filets de marqueterie 
dessinant des réserves. Ornements 
en bronze doré. Dessus de marbre 
rose, estampille de Ellaume (maître 
en 1754), grande finesse de travail. 
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Le château de Tencin, qui surplombe la vallée de l'Isère 
entretient la vie de souvenirs — parfois romanesques — 


dans la meilleure tradition des châteaux de famille. 


UNE GRANDE DEMEURE N 


Adossé aux premiers contreforts du massif de Beliedonne (en haut à gauche), 
le château de Tencin fait face, par delà la large vallée de l'Isère, à la Grande- 
Chartreuse et à la Dent de Crolles. Il fut construit en 1771 par le marquis Louis- 
François de Monteynard, ministre de la Guerre de Louis XV et gouverneur de 
la Corse. En dépit d'un perron à balustrade ajouté au XIX® siècle, il a conservé 
la noble simplicité voulue par son architscte, le neveu du grand F. Mansart. 


Très claire, la salle à manger (ci-dessus) n'a pas gardé comme toutes les pièces 
du château les superbes parquets marquetés dont la région grenobloise s'est 
fait une spécialité au XVIII: siècle. Les assiettes (Chine et Saxe du XVIIIe) 
confèrent à la pièce une bonhomie souriante à laquelle répond la tapisserie aux 
fables de La Fontaine des chaises Louis XV. Comme dans toutes les maisons 
habitées depuis des générations, le mélange des styles s'affiche sans nulle gêne. 


L'escalier d'honneur à rampe de fer forgé (ci-contre) prend son départ dans un 
vestibule de pierre grise, d'aspect solennel, qui convient à l'austérité du person- 
nage exposé au mur. C'est le cardinal Pierre Guérin de Tencin, frère d'Alexandrine, 
la célèbre femme de lettres. Une double alliance Monteynard-Tencin a amené 
au château des souvenirs de M: de Tencin : tableaux, livres et correspondances. 


JS LOUIS XV 


La marquise de Tencin mena une vie brillante 
et désordonnée. Alexandrine tint salon à Paris, 
composa des romans, défraya la chronique et, 
pour avoir trop aimé l’irrésistible Destouches, 
un chevalier à la mode, mit au monde le futur 
d’Alembert. Comment le château de Tencin 
en Grésivaudan, construit trente ans après la 
mort de la trop séduisante Alexandrine, se trouve 
détenir aujourd’hui mille souvenirs d’elle, ses 
livres, sa correspondance et l’effigie de plusieurs 
des siens : tel est le petit mystère de généalogie 
qu'il convient d’abord d’éclaircir. 

A une vingtaine de kilomètres de Grenoble, 
adossé au massif de Belledonne et dominant 
de sa rigoureuse façade la vallée de l’Isère, cette 
demeure de la fin du xvurre siècle devrait en bonne 
justice s’appeler le château de Monteynard. 
Tel est en effet le nom des seigneurs de ce lieu, 
installés là depuis que l’évêque Isarn, prince de 
Dauphiné, octroya en 965 à Rodolphe, pour le 
récompenser d’avoir lutté contre les Sarrasins, 
l’immense terre où s’élève aujourd’hui le château, 
terre qui comprenait vingt-trois villages (dont 
celui de Tencin) et trois montagnes. Or au milieu 
du xvie siècle, les descendants d’un nommé 
Guérin, colporteur à Romans, enrichis avec une 
prodigieuse rapidité et devenus notables à 
Grenoble, acquirent, à deux pas de celle de 
Monteynard, une terre de Tencin, qui leur donna 
un nom, une toute neuve noblesse et la gloire 
d’être les ancêtres d’une des plus tapageuses 
femmes de lettres de nos manuels de littérature. 

Tencin, demeure dauphinoise, est un château 
gai. C’est aussi, dit en souriant son actuelle 
propriétaire, la descendante directe des Montey- 
nard, un château féminin. Son grand salon d’angle 
donne de plain-pied sur la terrasse aux orangers. 
Ses portes-fenêtres, largement ouvertes au soleil 
et à la vue, imposent à tout le rez-de-chaussée 


| cette « présence du dehors » qui humanise le 


« jansénisme » de la vaste maison. Du côté de 
la montagne, par contre, le décor est plus austère : 
mélèzes, escarpements, le « désert », une gorge 
dite « du Bout du Monde », le rocher du « Saut 
de l’Épouse » (d’où une épouse malheureuse, dit 
la légende, se serait précipitée dans le torrent) 
composent le décor d’une variation romantique. 

C’est sur les plans d’un neveu de l’illustre 
Mansart que Louis-François, marquis de Mon- 
teynard, lieutenant général des armées du roi, 
ministre de la Guerre, gouverneur de la Corse, 
construisit Tencin. En témoignage d'estime, 
Louis XV lui offrit son portrait par van Loo. 
C’est aujourd’hui l’orgueil du grand salon. Ce 
témoignage exprimait peut-être aussi un remords, 
car le roi, pressé par une coterie, dut éloigner son 
ministre qui regagna tristement sa province. 
Peut-être eût-il aimé consacrer ses dernières 
années à l’embellissement de sa demeure ? 


La chambre d'apparat (ci-dessous) est par tradition celle de la plupart des 
marquises de Monteynard qui se sont succédé au château depuis sa construction. 
Enserré dans une alcôve de boiserie gris bleu, un immense lit à baldaquin drapé 
à la polonaise paraît presque menu sous la hauteur démesurée des plafonds. Il 
est garni d’une cretonne à bouquets rouges sur fond ivoire. De style Transition 
la commode assortit la géométrie de son ébénisterie à celle du parquet de marque- 
terie. C'est un « meuble de Paris », à la différence du reste du mobilier, géné- 
ralement signé de Hache père ou fils, les célèbres ébénistes grenoblois du XVIII: s. 


La chambre Louis XVI, au premier étage (photo du bas), est celle qu'on donne 
aux dames en visite à Tencin : de la duchesse de Berry à la comtesse de Noailles 
et à Colette Willy, beaucoup de femmes y ont séjourné. Une cretonne à guirlandes 
Pompadour bleu et rose habille les murs et le lit. Ce dernier, peint en blanc, 
est de pure époque Louis XVI, comme la commode d'acaiou, comme les fauteuils 
cabriolets, comme les chaises à dossier ajouré signées Boulard. Sur la commode, 
le buste en marbre d'une des marquises de Monteynard. Par sa simplicité et 
son raffinement, cette chambre définit exactement le « climat » du château. 


La chambre de l'évêque (ci-dessous) tire son nom des hôtes auxquels elle est 
généralement destinée. Fidèles défenseurs de la religion catholique, les Monteynard 
s'honorent d'avoir reçu sous leur toit le Père Lacordaire et l'abbé Dupanloup. Le 
mobilier Empire pourrait sembler sévère s'il ne s'accompagnait d'une exubérante 
toile de Jouy à ramages bleu et rouge sur fond écru. Même les fauteuils en ont 
été recouverts. La garniture de la méridienne est en velours bleu. On remarquera 
que l'importance du décor mural n'a pas empêché la maîtresse de maison 
d'accrocher des tableaux, dont la plupart sont des souvenirs de famille. 


La chambre aux lis de France (en bas) évoque avec drôlerie et précision l'époque 
Charles X : il ne manque pas une pièce au mobilier de citronnier incrusté (l'armoire 
reste invisible sur la photo). Comme dans les autres chambres, le lit, élément 
central, se trouve rehaussé d'un baldaquin du même tissu que les tentures murales: 
ici une cretonne fleurdelisée verte sur fond bis. Chasseurs et « dandys », mali- 
cieusement alignés au mur, sont les fils d'une comtesse de Monteynard, née 
Dreux-Brézé : parmi ses ascendants le maître des cérémonies de Louis XVI, 
qu'immortalisa l'apostrophe de Mirabeau aux premières heures de la Révolution. 


Hélas! sa femme lui en voulait de n'avoir pas 
reconstruit la maison à l’emplacement exact d 
berceau de famille. Elle refusa toujours de 
l’habiter. Tencin ne commença réellement 
vivre qu'à partir de la Restauration. 

Le visiteur (on ne visite d’ailleurs pas le château 
de Tencin), qui trouve un peu austère le hall 
d'entrée, avec son carrelage gris et ses murs gris 
se rassure vite sur le véritable caractère dur 
château en pénétrant dans la salle à manger“ 
Les assiettes encastrées, les tapisseries aux fable 
de La Fontaine qui recouvrent les chaises, même 
le Louis XV de l'atelier de Rigaud ont le tom 
inimitable qui fait le charme des manoirs de 
province. La magnifique tapisserie d’Aubussont 
qui décore l’un des murs fut sauvée de façon: 
bien cocasse par le grand-père de l’actuelle 
propriétaire : ne s’aperçut-il pas que des peintres» 
dans un coin du grenier, avaient étendu à terre 
l’Aubusson afin de ne pas salir le plancher ! 
Si encore il se fût agi de protéger les admirables. 
parquets marquetés des autres étages, chefs- 
d'œuvre des artisans grenoblois du xvirre siècle 

Grenoblois, lui aussi, le fameux ébéniste 
Hache (voir Connaissance des Arts, juillet 1954) 
a signé les plus beaux meubles de Tencin. A cet 
égard la pièce maîtresse est sans doute le cabinet 
si délicieusement féminin du salon rose ; deux 
Boilly (une Marie-Antoinette au Temple et 
marquis de Dreux-Brézé) qui rappellent les der: 
nières heures de la monarchie. 

Dans le grand salon, seul parmi les meubles 
locaux, le bureau du ministre est un meuble de 
Paris : Louis-François y travailla au service 
du roi son maître. 

Anachronismes, le piano noir et cet étonnant 
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portrait — si fin de siècle — d’une dame allongée 
dans un rocking-chair, qui mettent dans ces 
pièces purement Louis XV un accent 1900 
Oui, si l’on ne songe qu'aux objets. Non, Si 
l’on évoqu: les heures dont est faite la vie d’une 
maison. Le piano, c’est celui sur lequel joua 
à quatre mains Vincent d’Indy, accompagné par 
la maîtresse de maison. Le portrait, c’est le 
sien, par Clairin. À la « belle époque » c8 
salon a connu les visites fantasques de la comtesse 
de Noailles, les chants de Mary Garden et les 
timidités de Colette. À 
Au printemps, les orangers de la terrasse 
embaument la chambre d’apparat. En face du 
grand lit à baldaquin, un joli portrait d’une 
Mne de Monteynard, née Cornu de La Balivière: 
évoque une lignée de gentilshommes dont l’un 
fut l’aumônier de saint Louis, et l’autre celui 
de Louis XVI. 4 
Par un petit boudoir-bureau tendu de cuir 
de Cordoue vert et or. on gagne la bibliothèque 
Paradis des hautes flambées du soir, c’est une 
pièce confortable, homogène autant par sof 
cadre — de belles boiseries en noyer — que par 
son contenu : les ouvrages rassemblés par 
Me de Tencin et par le ministre Louis-François: 
Ouvrages qui reflètent le goût d’un homme 
et d’une femme de qualité au xvine siècle 
Au premier étage, trois chambres accentuent 
cette sensation de se trouver dans une maison 
faite des apports de ceux qui s’y sont succédé: 
L'une est classique et raffinée, on la réserve 
aux jeunes femmes et aux jeunes filles, c’est la 
chambre Louis XVI. Une autre d’un Charles X 
sans prétention, ses murs fleuris aux lis de France 
marie le sourire blond d’un ensemble de citron: 
nier à la drôlerie toute familiale de portrai 
d'enfants et d’aïeules. La troisième évite l’exces: 
sive sévérité d’un mobilier Empire grâce à l’exu: 
bérance d’une toile de Jouy campagnarde. 
l’appelle « la chambre de l’évêque ». Autant de 
chambres, autant de haltes qui rappellent quê 
l’histoire d’une famille et d’une maison, c’est 
aussi une familière histoire des styles. EE 


Le grand salon s’enorgueillit d’un portrait en pied de Louis XV attribué à van Loo, 
don du roi à son fidèle ministre le marquis Louis-François. Canapé et sièges 
Régence ont conservé leur tapisserie au point à décor de fleurs et de fruits. Des 
guirlandes similaires se retrouvent sur le tapis d'Aubusson, contemporain. lIntactes, 
les boiseries bleu gris à filets d'or enchâssent en dessus de portes des paysages 
peints par Lallemand et Desportes. Le piano qu'on entrevoit au fond est quasi 
historique : Vincent d'Indy, hôte fidèle de Tencin, y a joué à quatre mains, avec 
la maîtresse de maison, son « Poème des Montagnes » et sa « Symphonie cévenole » 


La plus belle révélation du château demeure sa bibliothèque (ci-dessous). La 
table-bureau aux huit tiroirs porte la signature de Hache père. En noyer naturel, 
la boiserie à galerie et rampe de fer forgé abrite une collection doublement 
précieuse, celle du ministre ae Louis XV et celle de Mt de Tencin. Au premier 
reviennent les ouvrages d'histoire régionale, les livres religieux, les cartulaires 
et les archives familiales ; à la seconde, des éditions rares et surtout une inimi- 
table correspondance encore inédite. Mais pareil héritage n’'alourdit nullement 
l'atmosphère de la pièce, qu'on a voulue au contraire confortable et propice 

au travail, bien dans la tradition de la marquise qui avait la plume allègre. FIN 
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MARCEL ROTHLISBERGER (I) 


rop peu de Claude Lorrain dans les musées et, souvent, mal exposés. | 
Des œuvres capitales qui restent inaccessibles faussent notre connaissance. 


Presque tous ses tableaux ont fait le voyage d'Angleterre. 


Il est temps de réviser la liste de ses tableaux authentiques. 


Tous ses grands tableaux ont été commandés par de grands amateurs. 


Claude Lorrain est plus célèbre que connu. Il est vrai que, la plupart 
du temps, la compréhension d’un artiste est directement fonction des 
œuvres que l’on peut voir de lui. Or s’il est facile d’entrer en contact avec 
les œuvres de Michel-Ange, de Fra Angelico ou du Tintoret, et 
si de fréquentes expositions regroupent au fil des années les tableaux impres- 
sionnistes du monde entier, il n’en est pas de même pour Claude Gellée, 
sans parler d’autres aspects moins connus du grand siècle. 

Que connaît-on en effet de Claude Gellée ? Les tableaux du Louvre, 
dont la moitié n’est presque jamais exposée, la série de la National Gallery 
de Londres, peut-être celle de la galerie Doria et une demi-douzaine d'œuvres 
disséminées dans les musées allemands. Tout ceci ne représente qu’un 
dixième de l’œuvre de Lorrain. Et, de plus, un dixième mal équilibré. De 
sorte que l’idée que nous nous faisons de son art est limitée, voire faussée. 
Ajoutons à cela que la France ne possède aucun tableau de Claude peint 
après 1648, alors qu'il lui restait encore trente-quatre années à vivre, 
marquées par les œuvres de sa maturité et de sa vieillesse. La province 
française, elle aussi, est pauvre en Claude Gellée : il n’y en a qu'un à 
Grenoble (la Marine est une copie), un petit Repos à Strasbourg, une Ruine 
à Épinal et une autre de 1633 — inédite — à Orléans. 

Par contre, plus d’une cinquantaine d’importants tableaux restent pour 
ainsi dire inaccessibles dans des collections privées anglaises (tandis qu’un 
seul se trouve en possession d’un amateur français). D’autres sont enterrés 
dans des musées — tels qu’à Nivaagaard, au Danemark, ou à Elmire et à 
Williamstown, aux États-Unis — que personne ne visite. Quatre Lorrain, 
au Prado, ne sont jamais exposés. Les plus beaux parmi les neuf Claude 
Gellée du duc de Westminster, dont l’ensemble est mieux équilibré et plus 
capital que la série du Louvre, sont depuis des années inaccessibles ; il 
en est de même pour la série du palais Rospigliosi, à Rome. 

L'existence d’une douzaine de Lorrain de vastes dimensions, à sujets 
religieux, qui constituent l’épanouissement le plus monumental de sa 
maturité, reste ainsi ignorée. Ces « toiles d’empereur », qui mesurent 
environ 1,50 mx2,50 m, ont le souffle de la grande manière baroque. 
Sept se trouvent au Prado (p. 53 à dr.), six dans des collections anglaises. 

Fait étonnant enfin : à une époque où la divulgation de l’impression- 
nisme a orienté le goût du public vers l’art du paysage, il n’y a jamais eu 
d'exposition consacrée principalement à l’œuvre de Claude Gellée, et 
aucun livre n’a été publié à son sujet. Plusieurs douzaines de ses originaux 
n’ont jamais été ni reproduits ni exposés. 

L’Angleterre est, aujourd’hui, le seul pays qui offre encore le magnifique 
spectacle de vieilles et importantes collections vivantes dont la visite est 
toujours intimement unie. à l’appréciation de l’architecture, des parcs et 
du paysage. Elle est la digne héritière de Claude Gellée, dans son paysage 
idéalisé aussi que dans ses collections. La grande majorité des Lorrain 
a passé l’Angleterre et ses tableaux ont contribué pour beaucoup à trans- 
former, au dix-huitième siècle, les parcs des amateurs anglais (bien que 
souvent le résultat se rapproche plutôt du goût de Wilson). 

On pourrait distinguer quatre étapes du « succès » de Claude Lorrain, 
chacune se révèle moins intense que la précédente. Le grand siècle et le 
dix-huitième siècle ont exprimé leur admiration par de nombreuses copies 
et imitations de ses tableaux. Après avoir inspiré les peintres, Claude Gellée 
enthousiasma les grands collectionneurs. Les amateurs français furent les 
premiers : Gaignat, Blondel de Gagny, Choiseul, Galonne et le duc d'Orléans 


(1) Professeur à l'université de Yale. M, Marcel Rothlisberger achève actuellement le cata- 
logue scientifique de l'œuvre de Claude Gellée (1600-1682) qu'il doit publier cette année. 
Il donne ici, avec six tableaux inédits, les conclusions de dix années passées à la recherche 
des quatre cents originaux qui subsistent du Lorrain. 
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Peintre de la lumière, Claude Gellée se montre, 
dans sa maturité, entièrement maître de sa vision. 
Il a quarante-cinq ans lorsqu'il peint le « Paysage 
pastoral » daté 1645 (38x51 cm, collection particulière). 
Le cuivre est employé ici comme support : on ne 
connaît guère qu’une douzaine d'œuvres de Claude 
peintes sur métal, presque toutes inédites ; ainsi 
s'est conservée intacte la finesse d'une technique 
de miniaturiste. La fraîcheur des couleurs a gardé 
à l'atmosphère du paysage sa grâce et son éclat. 
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L'influence de son maître italien, Tassi, est encore 
visible dans le paysage (ci-contre, 65x94 cm, musée 
de Copenhague), qu'on peut dater de 1636. Jusqu'à 
trente ans, Claude Lorrain ne peignit qu'à fresque ; 
Selon un usage assez courant au XVIIe, les person- 
nages sont d'une autre main, mais bientôt il les 
peindra lui-même pour les unir plus au paysage. 


Paysages imaginaires et idéalisés, les composi- 
tions de Claude, deux siècles avant le romantisme, 
mêlent des ruines antiques à la nature. Le sujet 
mythologique est habituellement tiré des « Méta- 
morphoses » d'Ovide : dans la « Vue d'une côte » 
(au centre, 93x112 cm, Rome, coll. part.), près d'un 
Colisée de fantaisie, Aglaure demande à Mercure 
une récompense pour lui faire goûter l'amour d'Herse. 


Les sujets religieux du Lorrain se limitent à treize 
toiles. Sept d'entre elles, aujourd'hui au musée du 
Prado, lui furent demandées en 1635 par le roi 
d’Espagne. Parmi ces toiles d'empereur, le « Paysage 
avec sainte Madeleine » (159*236 cm, à l'extrême 
droite) trahit le souffle de la grande manière baroque. 


Le répertoire mythologique ou biblique sert bientôt 
de prétexte au peintre pour agrémenter ses marines, 
comme dans le « Port de mer » du musée de l'Ermi- 
tage, peint vers 1647 (91*132 cm, ci-dessous) où 
Ulysse visite les filles du roi Lycomède. De même, 
les bergers qui ornent les premiers paysages sont 
peu à peu remplacés par des scènes classiques. 
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comptent parmi les plus fameux. Peu après, la noblesse anglaise se montra 
désireuse d’acquérir des toiles de Claude Lorrain ; au dix-huitième siècle, 
elle vida les palais romains et elle s’approvisionna ensuite dans les ventes 
pendant la Révolution française. Au dix-neuvième siècle, l’oubli guette 
Claude Lorrain. Les visionnaires tels que Keats se sont contentés de méditer 
devant ses œuvres. Turner est le seul chez qui la flamme du maître continue. 

Les érudits modernes ont quelque peu obscurci plus que mis au jour la 
personnalité de Claude Gellée. Les légendes, d’une ténacité extraordinaire 
dans les biographies d’artistes, abondent. Les catalogues du Louvre 
proposent des noms de propriétaires, des provenances et des dates parfois 
fantaisistes. M. Pierre du Colombier est le premier à avoir mis en doute 
la vieille thèse des figures ajoutées dans ses paysages par Lauri, Miel et 
d’autres. On ne veut pas toujours reconnaître dans le Livre de Vérité, où 
le peintre reproduisit au dessin la majorité de ses tableaux, le guide 
chronologique de ses œuvres. Claude Lorrain a pourtant pris le plus grand 
soin d'établir une documentation rigoureuse, enregistrant et datant ses 
tableaux pendant une période de quarante-cinq ans avec un luxe grandissant 
de précision. On ne connaît que les carnets de Joseph Vernet, ce grand 
successeur des marines de Claude Gellée et les listes inédites de Klee, 
qui témoignent de la part d’un artiste d’un égal intérêt pour la chronologie 
de leurs œuvres. 

Les musées, en particulier les musées d’ordre secondaire et les musées 
américains, conservent bon nombre de copies anciennes d’après Lorrain 
que l’on fait passer pour des originaux en citant la provenance de ceux-ci 
dans des catalogues. Si l’œuvre de Claude Lorrain n’a pas été comme celui 
de Poussin propagé dès le dix-septième siècle par plus d’une centaine de 
gravures, il existe une ou plusieurs copies anciennes, souvent contempo- 
raines, de presque chacun de ses tableaux, auxquelles s’ajoutent les nom- 
breuses imitations. Claude Gellée n’avait qu’un aide reconnu, un nommé 
Giandomenico. Cependant la personnalité d’un des meilleurs imitateurs du 
premier style de Lorrain, Angeluccio, s’est dégagée ces dernières années. 

Claude Gellée ne fut point l’humble et inculte bohème que l’on se plaît 
à dépeindre en contraste avec Poussin. Bien au contraire, sa clientèle, 
internationale — où l’on rencontre des papes, des cardinaux, des princes — 
se distingue singulièrement de celle toute bourgeoise de Poussin. Les deux 
artistes n’eurent que peu de patrons en commun. Claude Gellée qui, on le 
sait, demandait des prix stupéfiants, s’ouvrit les portes de la noblesse en 
peignant des fresques avec Tassi (on a trouvé récemment un remarquable 
cycle de fresques de Claude Gellée). Ces paysages charmants fournissent 
le lien entre Tassi et les premières toiles que Claude Gellée ne peignit 
d’abord qu’en marge de ses fresques. 

Les notes sur les destinataires inscrites dans le Livre de Vérité sont encore 
loin d’être complètement étudiées. Claude Gellée resta non seulement 
toute sa vie très attaché à sa famille en Lorraine, mais il se lia avec un 
nombre étonnant d’amateurs français et lorrains, parmi lesquels on ne 
compte pas moins de cinq ambassadeurs et envoyés français à Rome 
(Béthune, Étienne Gueffier, le secrétaire de M. d’Estrées marquis de 
Cœuvres, le marquis de Fontenay et monseigneur de Bourlemont, sans 
omettre des personnages tels que le chirurgien lorrain Nicolas Larché. 

Il n’existe aucun grand tableau de Claude Gellée qui n’ait été peint sur 
la commande d’un collectionneur important. Les demandes des acheteurs 
l’influencèrent beaucoup dans la mesure où il fut amené à illustrer des 
thèmes de plus en plus savants et élaborés (quoique moins recherchés que 
chez Poussin). Le caractère classique de son art réside dans l’union intime 
des personnages mythologiques avec le paysage. 
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L'union intime — l'intégra- 
tion pour employer une 
expression actuelle — du 
sujet avec le paysage accorde 
une signification spirituelle 
aux œuvres les plus magis- 
trales de Claude Gellée. Le 
« Repos pendant la fuite en 
Egypte » (vers 1637, collec. 
part.), n'esi pas seulement 
un « motif » pour orner un 
sous-bois. Le lyrisme de la 
nature devient une sorte 
d'équivalence de la scène 
centrale, qui donne elle- 
même un sens nouveau aux 
lointains dévorés de lumière 
qui sont propres au gé- FIN 
nie de Claude Lorrain. 


L’IDÉE DU MOIS 


our une chambre féminine, le décorateur 
erge Royaux rajeunit le décor conventionnel 


de l’Empire. 


LA NOUVELLE MODE DU STYLE EMPIRE 


Le style Empire passe pour être un style sévère qui sied 
articulièrement aux hommes. Le décorateur Serge Royaux 

voulu démontrer le contraire. 

Mme X... est une jeune femme qui aime l’Empire. Elle a 
hoisi toute sa chambre à coucher à partir d’un lit excep- 
ionnel : celui de l’impératrice Joséphine, dans sa retraite 
u château de Navarre à Évreux. Autour de ce lit de Jacob 
e retrouvent quatre fauteuils, de Jacob également, mais 
le quelques années plus jeunes, qui figuraient au palais des 
"uileries sous Louis XVIII, et un guéridon rond signé 
acob-Desmalter que complètent secrétaire et commode à 
ariatides gainées, toujours de Jacob. Problème à résoudre : 
acer ces meubles de château dans une pièce petite 
3 mx5 m) et faire oublier la proportion trop longue 
le la chambre. 

Sans souci des couleurs traditionnelles de l’Empire, 
’est un bleu pâle qui a été choisi (le bleu fait « reculer » 
>s murs). Le caractère féminin que devait prendrelachambre 

décidé en faveur du tissu, les murs sont donc tendus 
e faille bleu pâle, galonnée de blanc. Derrière le lit 
’acajou (placé sur une petite estrade), un motif de draperie 
u dessin très précis, puisé dans les albums de Percier et 
fontaine, apporte une note Empire classique. Ce semblant 
le baldaquin assouplit le décor et met l’accent de la déco- 
ation sur le lit, pièce principale de la chambre. Une touche 
e velours jaune paille (coussins du lit et garniture des 
auteuils) rappelle, en harmonie avec les murs clairs, la 
irofusion d’or, cher à l’Empire. Par contre, nouvelle 
udace pour le sol : la moquette de teinte aubergine a été 
hoisie après bien des hésitations, car son ton, très chaud, 
=mble donner par contraste, à l’acajou, une nuance plus 
laire. Cette palette de couleurs très étudiées prend sa 
raie valeur grâce à la luminosité générale : le jour, un 
tore de taffetas adoucit la lumière extérieure ; le soir, 
>s abat-jour de bronze auréolent les lampes, toutes d'époque 
impire, d’un reflet doré. 

Un décor délibérément clair et jeune a ainsi suffi pour 
ousculer l’idée préconçue d’une époque Empire au style 
igide et froid. 


a place principale est réservée au lit en acajou. De modèle 
bateau », il est orné d'appliques et cassolettes brûle-parfums, en 
ronze doré et ciselé. Pour faire écho aux bronzes des meubles, 
1 plupart des objets sont aussi des bronzes, dont la présence noire 
lu dorée confirme l'esprit décoratif de toute la chambre. Quelques 
oquillages apportent, avec une personnalité qui convient bien à l'Empire, 
1 note « naturelle » dont on charge généralement les bouquets de fleurs. 
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Les tissus confèrent une impression de bien-être et de 
délicatesse à toute la pièce. Non seulement [a soie des 
rideaux, confortablement molletonnés, prend un drapé ample 
et classique, pas spécialement Empire, mais encore le voilage 
ou plus exactement une chute de taffetas transforme la lumière 
crue en une clarté diffuse. Toute la chambre baigne ainsi 
dans une atmosphère abritée, source de son intimité. 


Raffiné dans les moindres détails, le décor garde un 
caractère général très sobre : galon très strict pour encadrer 
les tentures et repris pour l'accrochage des cadres ; peinture 
en faux marbre de nuances fines pour les portes, les 
lambris et les plinthes. L'ensemble est traité avec la netteté 
extraordinaire qui convient au style Empire et qui 

compense le choix non conventionnel des couleurs. FIN 


RECETTES POUR 
HABILLER 
LES PETITES CUISINES 


La cuisine coquette succède à la cuisine-labo- 
ratoire, sans pour autant renoncer aux perfec- 
tionnements pratiques. La petite dimension de la 
plupart des cuisines actuelles rend assez facile le 
choix d’un thème. Des carreaux de céramique aux 
revêtements plastifiés, on exploite une variété 
aussi infinie de matériaux que de décors. La hotte, 
qui sert souvent de camouflage à un système 
d’aspiration de fumée, est utilisée elle aussi comme 
motif décoratif ainsi que les rideaux de séparation: 
A l’extrême limite, on ne redoute pas d’accrocher 
aux murs des gravures ou des tableaux, car 
aujourd’hui la cuisine est une pièce « habitée ». 


L'habillage de carreaux à motifs bleu de Delft compose, 
dans la cuisine ci-dessus, le décor mural autour de la grande 
hotte maçonnée et de l'évier. Placards et casiers à légumes 
en sapin naturel s'associent à la faïence bleue et blanche, 
pour donner un air campagnard, en plein Paris, à une cuisine 
qui est cependant dotée d'appareils ménagers dernier modèle. 


Une nature morte de victuailles du XVII: est à sa place à 
la cuisine, surtout lorsqu'elle domine une étagère de boîtes 
et de pots anciens. C'est une des caractéristiques de la 
cuisine chez M. et Mne Hagnauer (en haut à gauche) : chaque 
ustensile, pratique, est aussi un objet décoratif, souvent 
ancien, tel l'écumoir de cuivre ou le vieux mortier. Les 
torchons sont aussi imprimés de plantes aromatiques. 


Une petite hotte festonnée en fer noirci, qui cache un 
aspirateur de fumée, donne le ton à l'élégance de la cuisine. 
C'est elle qui a imposé la sobriété des couleurs : noir et 
blanc pour le carrelage du sol, noir sur blanc pour les poutres 
qui se détachent sur un plafond passé à la chaux, noir des 
ferrures sur les huisseries blanches. Mme Madeleine Castaing 
a semé les pivoines rouges de vieux carreaux de faïence 
du XIX: siècle pour jeter une note gaie sur les murs carrelés. 


Un papier peint lavable arrive à concilier les emplois de cette cuisine qui sert aussi 
de salle à manger pour tous les jours. Le mobilier Restauration en palissandre et le 
lustre en verre de Venise de couleur composent la salle à manger lorsque le côté 
cuisine se cache, après usage, derrière le rideau de plastique monté sur rail. M. Raoul 
Guiraud a fait jouer les ramages du papier (qui vaut environ 1 300 F le rouleau) pour 
habiller la porte et faire « rentrer dans le mur » le volume important du réfrigérateur. 


Des couleurs vives, le rouge et le jaune, orchestrées par une « tapisserie » de toile 
peinte, emplissent la cuisine de gaieté. Les trois murs peints en jaune englobent le 
plafond alors que seul le quatrième côté, plus petit, est rouge, pour donner l'illusion 
de rapprocher le mur du fond et rendre ainsi à la pièce une proportion moins longue. 
Mae Jacqueline Brestecher n'a pas craint d'introduire à la cuisine le panneau décoratif 
de M. Debiève (édité pour environ 25 000 F), pour reprendre la même gamme de tons. 


Peints en trompe œil par Daniel Louradour, les murs forment un décor à la fois 
figuratif puisqu'il représente des carreaux — classiques dans une cuisine — et non 
figuratif puisque les carreaux ne représentent aucun sujet précis. Seule la légèreté 
du dessin a permis ce thème original jusqu'au plafond. Pour donner plus de poids 
au côté « dînette », abat-jour mauve et tapis de feutre bleu équilibrent le graphisme des 
murs. La banquette et les oiseaux en poterie confirment le triomphe de la fantaisie. 


Le changement de décors est lié à la différence d'usage entre cuisine et salle à 
manger qui ne sont qu'une seule pièce dans l'ancienne maison de Mrs. Biddle. Non 
seulement le rideau de plastique imprimé à motifs de légumes (on peut en trouver 
du même genre entre 500 et 1 000 F le mètre) délimite les deux aspects, mais aussi 
le sol qui correspond aux rôles respectifs : linoléum dans la cuisine, moquette dans la 
salle à manger. La cuisine est ainsi réduite sans diminuer les dimensions de la pièce. 


Un grand rideau habille la fenêtre de la cuisine pour lui donner du style. Bien qu'il 
soit monté comme des doubles rideaux classiques, il est en plastique blanc. Il reprend, 
brodée en bordure pour environ 3 000 F le mètre, la même guirlande de lierre qui règne 
sur les casseroles, les carreaux et les divers accessoires édités par la porcelaine 
de Paris. Pour faire participer toute la pièce au même thème, M. Robert Thibier 

a fait peindre les murs en blanc et vert, eux aussi assortis à la porcelaine. FIN 
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Connaissance des Arts choisit chaque mois 
une série d’œuvres d’art et les présente tel- 


les que l’amateur moderne les redécouvre. 


MAGIE DES ENLUMINURES IRLANDAISES 


Le plus beau manuscrit sorti des monas- 
tères chrétiens d’Irlande — le livre de 
Kells, conservé à l’université de Dublin — 
est illustré de miniatures d’une virtuosité 
presque orientale. Ainsi s’exprimaient au 
IXe siècle des artistes de pure tradition 
celte, en l'ignorance (volontaire ou non, 


on ne sait) des formes du monde latin. 
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Certaines peintures des manuscrits irlandais donnent le vertige. D’autres pages étonnen 
par leurs jongleries fantastiques. Les auteurs de ces enluminures sont les moines profondément 
chrétiens d’une île perdue du Nord. Là ils ont échappé à l’emprise gréco-romaine. Comme en 
d’autres civilisations nomades ou semi-nomades, l’art irlandais — comme l’art des steppes; 
l’art arabe, l’art persan — a « refusé » les formes du monde latin. Les concertations ne 
semblent guère possibles et cependant les arts offrent d’étranges parentés. Aujourd’hui} 
ouvrons le livre de Kells. 

Nous sommes vers la fin du vie siècle, en Irlande. Il n’y a guère qu’une centaine d’années 
que saint Patrick (377-460) a converti l’île qui va mériter le nom de terre des Saints. 
modestes ermitages deviennent des centres de rayonnante spiritualité : Iona, Lindisfarne, 
Bobbio, Saint-Gall, Luxeuil, Fontaines sont des abbayes fameuses dans tout l’Occidents 
Dans les « scriptoria » où se copient sans relâche évangiles et sacramentaires, les moines 
chargés des enluminures jettent sur le vélin, autour de représentations byzantines du Christ 
et des saints, des décors tout païens où l’on retrouve les caractéristiques de ce que l’on connaît 
jusqu’ici de l’art des Celtes. Les bordures, les « pages-tapis » et les initiales sont des variations: 
étourdissantes sur un thème unique : l’entrelacs. ; 

Avant les Irlandais, l’entrelacs n’avait jamais été interprété avec cette frénésie. Il était 
resté un prétexte décoratif, comme un autre ; à la vérité, un des plus abstraits et des pl 
formels. Leur originalité fut proprement de faire entrer dans ce cadre difficile et rigoureux 
une vie bondissante qui déconcerte, puis enchante. Réminiscence du combat d’animaux de 
l'Asie, de la transmigration druidique, des dieux celtes si mal connus. Apports romains ou 
coptes, saxons ou mérovingiens, tout cela se retrouve dans l’entrelacs irlandais qui ailleurs 
imite des rubans, des tresses, des vanneries, et devient ici fleur, plante, homme, serpent, 
oiseaux. L'artiste passe d’une forme à l’autre avec un tel naturel, une telle assurance que 
brusquement ces plaisanteries zoomorphes ou phyllomorphes cessent d’étonner ; on entre 
dans le jeu. Le graphisme, si ferme et si délié, garde, à travers cette apparente confusion, un: 
extraordinaire rythme intérieur, source d'unité et d’une variété qui se renouvelle sans cesse” 

L’évangéliaire de l’abbaye de Kells (actuellement au Trinity College de l’université de 
Dublin) est peut-être le plus tardif mais en tout cas le plus admirable des manuscrits irlandais 
conservés par le monde. Sa date exacte, entre le vie et le 1xe siècle, est inconnue, de même 
auteurs. Comme les autres textes irlandais, il est peint sur un vélin assez épais. Les enlumineurs 
ont utilisé le noir de fumée ou de poisson et des couleurs minérales. Ses couleurs éclatantes 
aident l’œil à suivre le délié des courbes. | 

A travers ses quelque trois cent quarante pages transcrites dans cette « onciale » S$ 
claire et si régulière, les moines ont ponctué les récits des apôtres d’initiales étranges et écla 
tantes qui sont un étrange cri de joie vers le ciel. À la vérité, une joie peu conventionnelle, 
Un alphabet horrifiquement vivant, animé de têtes et dards, bras et jambes, queues et griffes: 
prétexte aux ébats de milliers de petits monstres farfelus qui s’entre-dévorent, croquent le 
propres orteils ou s’enlacent prestement autour d’un pauvre humain. Les créatures incroyables 
de l’évangéliaire de Kells, qui semblent nées d’une sorte de rigoureuse hallucination, sont 
juste là pour le plaisir. La beauté, la mobilité des formes se manifestent à la gloire du Seigneur 
Chez le scribe monastique de Kells, à la vision si passionnée et si personnelle, rien n’est plus 
inconscient que ce lourd héritage païen, sur lequel il ouvre cependant certaines portes. 
Celtes ont eu la hardiesse de concevoir l'infini alors que la plupart des peuples de l’antiquité 
entouraient de sages limites leur vision du monde. Dans leur art la spirale, le cercle qu’on 
ferme jamais, les ruses pour éviter la symétrie absolue trahissent peut-être, au delà d’obli 
gations magiques ou rituelles, l’horreur d’un système étroit et rationaliste. Les Celtes semblent 
avoir redouté plus que tout au monde le piège, la privation de liberté. Les écrivains d'ar 
anglo-saxon qui redécouvrirent au siècle dernier les manuscrits irlandais prirent ce jeu sub 
ce goût de l'absurde poussé à ses plus extrêmes conséquences pour de la maladresse. Ils exe 
sèrent les pauvres moines de l’ignare Érin de n’avoir pas su faire mieux. Ruskin posa un po 
final en déclarant que les Celtes étaient grandement doués pour les effets linéaires 
hélas ! « totalement incapables de dessiner des animaux et des personnages ». Les Celt& 
croyaient à la survie et, aussi, à la transmigration. Pour eux, hommes et animaux, animau 
et plantes représentaient la vie, sous des formes différentes, liée mystérieusement par une 
à laquelle nul n'échappe. II a fallu notre époque (et les théories du P. Teilhard de Chardin 
et l'éclatement des formes dans lequel est né l’art abstrait pour que ces signes devinsse 
intelligibles. ANNE DE PENNENDRER 
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Toutes les reproductions qui illustrent cet article sont extraites du « Book : 
Kells » (24,5*32 cm; 600-900 ap. J.-C.) conservé au Trinity College 
Dublin, Irlande. 

1 Page liminaire. Evangile de saint Marc, chapitre premier. 

2 Grande initiale ornée. Evangile de saint Luc, chapitre XV, versets 8, 
8 Initiale ornée. Evangile de saint Matthieu, chapitre XXII, versets 11,41 
4 « Zaccharias », lettrine ornée. Evangile de saint Luc, chapitre premi 
5 Initiales ornées. Evangile de saint Luc, chapitre XIII, versets 10, 16. 
6 Initiale ornée. Evangile de saint Luc, chapitre XIII, versets 1, 6. 

T Page en couleurs : les quatre Evangélistes (l'ange de saint Matthieu, 
le lion de saint Marc, le taureau de saint Luc et l'aigle de saint Jean). FI 


M. André Boutemy révèle et définit la personnalité de 
Pierre II Migeon, ébéniste de qualité, marchand prospère 


et artiste « abstrait » de la marqueterie au xvime siècle. 


A l'opposé de la gloire de B. V. KR. B. (Bernard van Riesen Burgh). 
dont les œuvres forçaient depuis longtemps l'admiration mais dont 
on ne savait absolument rien sur le plan historique avant les recherches 
de M. Baroli (voir C. des A. mars 1957), la célébrité des Migeon. 
Pierre I, Pierre II et Pierre III, résulte surtout des précisions histo- 
riques que l’on a pu rassembler à leur sujet. 

Le fait que leurs ateliers ont eu la clientèle de M€ de Pompadour 


et que le titulaire a même été 
pensionné à la demande de celle-ci 
aurait suffi à faire passer leur nom à 
la postérité. Cependant leurs ouvrages 
sont très peu connus. 

Que disent les spécialistes ? 

Em. Molinier, puis Gaston Migeon 
qui se proposait d'étudier systéma- 
tiquement ses ancêtres, le comte de 
Salverte, A. Theunissen, G. Janneau, 
M. Nicolay et bien d’autres ont 
évoqué les trois artisans qui se sont 
succédé dans l’entreprise familiale. 
On sait que des pièces d'archives 
assez nombreuses éclairent la carrière 
du plus récent. Deux documents 
émanent des artisans eux-mêmes : un 
Livre-Journal conservé à la Biblio- 
thèque nationale qui enregistre les 
livraisons faites du 1° juillet 1730 
au 3 décembre 1736 et un Livre des 
ouvriers qui consigne avec la justi- 
fication toutes les sommes qui furent 
payées aux collaborateurs de 1757 à 
1768, avec des rappels se rapportant 
aux années précédentes. Par malheur 
le ZLivre-Journal et le Livre des 
ouvriers ne recouvrent pas les mêmes 
périodes. L'on disposerait ainsi d’un 
instrument comparable au Journal 
du garde-meuble de la couronne 
pour l'identification des meubles 
subsistants. 

Les carrières de Pierre IL (1701- 
1758) et de Pierre III (1733-1768) 
se sont déroulées — partiellement du 
moins, dans le cas du premier — 
sous le régime corporatif où la frappe 
de l’estampille était d'usage. Mais 
si l’atelier n'usait pas d’une telle 
marque avant 1743, il est certain 
que l'identification des œuvres exé- 
cutées au temps de Pierre I (né vers 
1670) et au début de la direction de 
son fils risque d’être à jamais impos- 
sible. 

Du fondateur de la dynastie, il ne 
restera donc qu’un nom. Par contre 
la situation de son fils Pierre II. 
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La réserve polylobée est un des motifs les plus caractéristiques du 
style de Pierre Il Migeon. L'essentiel du décor est tiré du dessin 
naturel du bois, le plus souvent du bois de violette. Les feuilles de 
placage sont taillées dans une même pièce, parallèlement, perpen- 
diculairement au fil ou en biais. L'assemblage fournit des effets 
de moirage, qui donnent un décor abstrait et symétrique. La grande 
estampille aux caractères maladroits et irréguliers (reproduite en 
titre grandeur nature) a été souvent utilisée par Pierre Il Migeon. 


mort avant la renaissance de l'anticomanie, est beaucoup plus 
favorable. Les œuvres de maturité de Pierre II nous informent 
assez sur ses habitudes professionnelles pour que nous puissions 
espérer reconnaître, sous le masque de l'anonymat, une partie de, 
celles qui sont sorties de ses mains avant l'usage de l’estampille. Les 
modèles qui portent l'estampille familiale et reflètent les habitudes 
du dernier tiers du xvin® siècle doivent être attribués à Pierre LIL 


il semble que sa production fut & 
réduite et qu'il se consacra surtoub 
au commerce. 
Le parti que l'on peut tirer des 
notes inscrites dans le Livre-Journal 
tenu au début de la carrière de 
Pierre II, est malheureusement limite 
par la rareté des meubles conservé 
et accessibles qui remontent 
premier tiers du xvim® siècle 
L'examen des objets cités dans 
Journal du garde-meuble de la cotë 


sommes surpris du caractère di 
rate des ouvrages exécutés peu aVaï 
1750, tantôt très évolués, 


années du règne de Louis XV 
synchronisme de la tradition et de 
la mode du jour probablement 

L'attention des spécialistes qui of 
jusqu'ici consulté le Livre-Journa 
a surtout été retenue par les indé 
cations de prix de vente, en compa 
raison avec les prix actuels des autre 
objets, et par les noms des personne 
plus ou moins illustres qui se four 
nissaient chez Migeon, et par Al 
nombre de meubles de certains 
qui y furent vendus. Tout cela 
évidemment d’un réel intérêt : 
Livre-Journal nous révèle la Mi 
d'une entreprise prospère, comme 
devait en exister plusieurs à Paris“ 
une époque où le goût de l’ameuble 
ment et la recherche du confof 
favorisaient le commerce de la dé 
ration. 

La principale raison d’interrogel 
le Livre-Journal de Pierre II Migeot 
consisterait plutôt à chercher 4 
découvrir, à travers les notations 
commerciales, divers aspects de 
vie artistique et économique de 
l’époque. N'est-il pas intéressant de 
noter, à quelques lignes de distance 


Jne sobriété de ligne et de décor, assez rare du temps 
e Louis XV, caractérise les meubles de Pierre Il Migeon. 
Jn petit meuble d'entre-deux (haut. : 98 cm), de la collec- 
on Étienne Lévy, utilise deux essences de bois, de 
onalité très proche, il est vrai : le bois de violette pour 
1 réserve polylobée du centre et le satiné pour le fond. 
a façade, à peine bombée, et les côtés légèrement 
oncaves confèrent à ce meuble une élégance discrète. 
Jne baguette de bronze lisse, assez peu utilisée par 
ligeon, à l'horizontale de la base, ajoute un raffinement 
upplémentaire à ce meuble de qualité exceptionnelle. 


‘indépendance du décor par rapport à la structure 
st une des caractéristiques les plus marquantes de 
œuvre de Pierre Il Migeon. Elle apparaît dans le petit 
ecrétaire en bois de violette ci-dessous (collection 
articulière ; haut. : 110 cm). Les quatre réserves poly- 
>bées simulent quatre portes alors que seules les portes 
1férieures sont réelles tandis que la partie supérieure 
uvre à abattant. Utilisation d'un même bois pour créer 
n décor homogène. Enfin, une base bombée et saillante, 
articulière aux secrétaires et aux armoires qui sont 
ignés par Migeon, donne au meuble son assise. 


La ligne en arbalète a été très utilisée par Migeon en particulier au 
cours des années 1730-1740. Dans un meuble d'entre-deux (ci-dessous 
à gauche; collection particulière ; larg. 98 cm), la forme en arbalète 
de la façade est un souvenir de la Régence, tandis que le décor de bois 
de violette préfigure par son compartimentage la commode Transition 
vingt ans plus tard. Migeon est à la fois traditionaliste et précurseur. 


Trois tiroirs simulés, dont on cherche machinalement les poignées, 
autre exemple de meubles signés de Migeon, comme de Landrin, et dont 
le décor est sans rapport avec la structure. La façade en arbalète d'un 
meuble d’entre-deux qui appartient à M. Cordonnier (ci-dessous à 
droite ; larg.: 111 cm) ouvre à deux portes, mais le placage de bois de 
violette et de bois de rose n'en tient aucun compte. Cette façade est 
traitée comme une composition décorative linéaire, formée de losanges. 
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Plus de deux cent cinquante artisans ont travaillé avec P. Migeon 
sans qu'il soit toujours possible de déterminer la part qu'ils occupent 
dans son œuvre. || est parfois difficile d'expertiser un meuble portant 
une double estampille. Migeon et Delaître qui collaborèrent de 1744 à 
1746 ont signé la table-liseuse en bois d'olivier massif (coll. MM. Gro- 
gnot et Joinel). Des formes graciles, déconcertantes au milieu d'œuvres 
où domine la robustesse, permettent-elles de l’attribuer à Migeon ? 


Robustesse et élégance permettent de reconnaître les meubles 
de Migeon. Solidement planté sur quatre pieds galbés, un grand bureau 
plat en bois de violette (largeur : 1 m 60, collection particulière) date 
du milieu de l'activité de Pierre Il, comme l'indiquent l'existence de 
caissons et la prédominance de lignes droites dans la ceinture. Les 
bronzes, finement ciselés, sont marqués au C couronné. Presque 
tous les meubles sortis des ateliers de Pierre Il Migeon laissent une 
impression de force et d'équilibre hérités de l'époque de la Régence. 


Utilisé avec virtuosité par Migeon, le 
placage en feuille donne à ses ouvrages 
un aspect très personnel. Discrètement 
soulignée par deux rubans de marque- 
terie, la ceinture de cette petite table pré- 
sente un profil qui lui est familier. Sa 
manière apparaît aussi dans le décor en 


diagonale de la tablette. Le tiroir, découpé 


au mépris de la marqueterie, cherche à se 
faire oublier. Dans les meubles de Migeon, 
la beauté du bois joue le principal rôle. 


La disposition à fil contrarié a servi 
très souvent à Pierre Il Migeon pour des 
meubles plaqués de bois de violette. Une 
petite table à ouvrage (collection Étienne 
Lévy ; haut. : 72 cm) semble pourvue d'un 
tiroir qui n'est, en fait, qu’un motif d’orne- 
ment, alors que la partie supérieure se 
soulève pour découvrir un casier. Le galbe 
peu accusé des lignes encore rigides, la 
tablette d’entrejambe très élevée, la grande 
simplicité du placage indiquent une œuvre 
qui semble proche encore de la Régence. 


ation des meubles 
Il Migeon reste 
sS possible même 
ssèdent pas d’'es- 
'est le cas d’une 
se de la collection 
om (larg. : 81 cm) 
le toutes les carac- 
permettant de l'at- 
2c certitude à cet 
bois de violette, 
placage, double 
irbalète de la cein- 
iblette centrale se 
servir de pupitre. 


toutes les modes 
emps, Migeon a 
iployé la marque- 
losanges. Sur la 
qui appartient à 
(largeur : 61 cm), 
re le bois de vio- 
st seul utilisé pour 
n subtil effet déco- 
chrome. La forme 
e apparaît ici sur 
faces du meuble. 


l’écart énorme entre les prix de deux meubles différents par le 
bois mais semblables quant au reste ? Il faut exclure de cette 
considération les ouvrages en bois du pays, comme le merisier, 
qui occupent une place considérable dans le Livre de Migeon, 
comme dans le Journal du garde-meuble de la couronne : c'était 
sans doute l’article courant. Peut-être leur mince valeur est-elle 
le motif du peu de soin que l’on a mis à les conserver ; il reste 
que ces meubles sont devenus rares aujourd’hui. Il est curieux 
de confronter les prix des ouvrages en amarante et en palissandre 
avec ceux revêtus de satiné et de marqueterie et qui coûtent 
deux ou trois fois plus. Tandis qu’une commode en palissandre 
se paye environ quatre-vingt-dix livres, une autre à peine plus 
large, en bois de violette, monte à trois cents livres, une autre 
plus petite, à trois cent soixante livres, et les deux coins (nos 
« encoignures ») qui l’accompagnent, à deux cent quarante, 
quand deux coins de palissandre coûtent quatre fois moins. 

Les laques de Chine ont connu sous Louis XV une si grande 
faveur que les importations n’ont pu suffire à assurer la demande 
et que certains artisans français, comme les Martin, ont bâti 
leur fortune sur la réalisation d’imitations, aussi bien accueillies 
que les objets authentiques. Cette situation dut être assez 
tardive cependant, car Pierre II Migeon ne paraît pas manier 
couramment cet article au moment où il ouvre son registre. 
Il y note que c’est le client même qui lui a fourni les panneaux 
de laque qu'il a adaptés. En 1736, l’approvisionnement doit être 
moins difficile, mais les prix sont très élevés par rapport à ceux 
des ouvrages courants, tels la commode et les deux coins assortis, 
payés respectivement cinq cent cinquante et trois cent quarante 
livres par le comte de Caraman ; tels encore le bureau « de la 
Chine », le serre-papier, la caisse d’horloge et le bas d’armoire 
de même décor, dont les prix s’élèvent à cinq cents, trois cent 
soixante, deux cent quatre-vingts et cinq cents livres. Ce sont 
presque des « records » dans l’échelle des prix que cite le Livre- 
Journal : ils ne sont que rarement dépassés. 

Il y aurait quantité de détails à notersur lestypesetconstructions 
de meubles que l’atelier de Migeon produit dans les années 
1730-1736 et sur les dimensions qu’on leur donne d'ordinaire. 
Bornons-nous à constater que le début du Livre-Journal cite 
de nombreuses chaises de commodité et que le bidet, dont on 
sait que les Migeon se firent plus tard comme une spécialité, 
n'apparaît qu'à la fin du volume. La première mention figure 
à la date du 4 décembre 1735. 

Le Livre des ouvriers se rapporte aux années 1757-1768, 
c’est-à-dire la dernière période d’épanouissement du pur style 
Louis XV et celle de l’avènement du style « à la grecque ». 
Plus de deux cent cinquante collaborateurs, en majorité artisans 
du bois, sont énumérés par les rédacteurs (Pierre II puis 
Pierre III). Dans ces listes figurent quelques noms d’ébénistes 
célèbres : Bircklé, Canabas, les Criaerd, Dautriche, Delaître, 
Dubois, Hédouin, Landrin, Roussel, Saunier, Topino, Peridiez, 
Maerit. 

Des problèmes se posent ici. Ces collaborateurs ont-ils 
chacun un style propre né de leur talent personnel ou se 
bornent-ils à exécuter des instructions précises que leur a données 
l’artisan-commerçant qui les emploie ? Existe-t-il, d’autre 
part, une manière originale qui caractériserait les marchandises 
en vente dans la maison de commerce Migeon ? Il est trop tôt 
pour s’avancer sur le premier point. Nous connaissons assez 
de pratiques individuelles chez plusieurs des ébénistes cités 
plus haut pour affirmer que les meilleurs d’entre eux ont gardé 
une personnalité intacte. Mais il se peut que l’empreinte des 
Migeon ait été sensible dans les meubles qui ont été construits 
pour eux. On peut se demander dans ces conditions quelles 
sont les parts respectives prises par les auteurs de meubles à 
double signature : Migeon et Dubois, Migeon et Hédouin, etc. 

Il y a cependant un cas plus curieux, celui de Landrin. Depuis 
longtemps, on a constaté le goût des Migeon, sans doute Pierre I, 
homme de la vieille école qui ne se déprend pas facilement des 
usages du second quart de siècle (où le bois de rose ne régnait 
pas encore en maître), pour les marqueteries en feuilles où la 
fleur même du bois constitue l’essentiel du décor des panneaux. 
On retrouve de telles habitudes aussi chez Landrin. A lire le 
Livre des ouvriers, où les contributions de Landrin apparaissent 
considérables (les plus importantes de tout un volume où il est 


69 


cité en premier lieu, ce qui ne résulte certainement pas d’un 
hasard), on perçoit tout de suite que le rapprochement s’impose. 
Landrin aussi est un ébéniste de la vieille école : il a acquis la 
maîtrise en 1738 ; il est sans doute de la génération artistique 
du « patron ». Il n’est pas facile de distinguer les uns des autres 
les ouvrages qui portent leurs estampilles. Ils ont tous deux 
exécuté de ces panneaux au milieu desquels se place une réserve 
d’une curieuse forme polylobée allongée verticalement, aux 
extrémités arrondies ou pointues. Ils ont signé tous deux — 
et ceci sort vraiment de la banalité — des meubles dont la 
devanture est traitée comme un tout du point de vue décoratif, 
bien que portes et tiroirs s’y découpent à angles droits, au mépris 
de la marqueterie. Il semble que ces éléments constituent un 
des traits les plus marquants de la manière de Pierre II Migeon. 

Les meilleurs exemples de son style apparaissent sur les secré- 
taires et les armoires où il a pu décorer des surfaces assez impor- 
tantes. Suivant une habitude qui doit remonter haut dans le 
siècle, Migeon multiplie les encadrements, le fil d’un même bois, 
très souvent bois de violette, étant disposé dans chacun de 
manière différente, pour obtenir des effets de contrastes très 
marqués dans une tonalité cependant stable. Des lignes sinueuses 
et même des méandres dans les fils du bois ne sont pas pour lui 
déplaire. 

Les fameuses réserves polylobées si caractéristiques de 
Migeon utilisent souvent de ces effets que certains appellent 
« la marqueterie en ailes de papillon ». L'ensemble donne des 
dessins en cœur encadrant parfois un losange ou d’autres 
combinaisons inattendues. Les surfaces qui restent, parfois 
réduites à des écoinçons, sont traitées dans le même esprit, 
le sens général du fil étant donné par les diagonales du panneau. 
Ce détail paraît capital, car il isole la production de Migeon 
de celle de la plupart de ses contemporains et montre chez lui 
une sensibilité à la beauté intrinsèque de la matière (trente ans 
plus tard, le style Louis XVI verra triompher les grandes surfaces 
unies où joue la séduction de l’acajou largement étalé). Il 
n'en faudrait pourtant pas conclure que l’ébéniste reste étranger 
aux modes de marqueterie en faveur de son temps, le frisé, 
le fond de losanges lui sont familiers. On observe cependant 
aussi fréquemment sa prédilection pour une bordure étroite 
où le fil du bois est perpendiculaire au tracé et qui cerne toutes 
les surfaces : panneaux, tiroirs, etc. 

Les marqueteries de fleurs, comme celle qui décore le célèbre 
meuble d’entre-deux du musée des Arts décoratifs, doivent 
être des acquisitions plus tardives et qui caractérisent beaucoup 
moins l'artisan, Il en est de même pour les meubles de laque. 

La personnalité de Migeon ne se trahit pas seulement dans 
son traitement décoratif du bois ; certains procédés de construc- 
tion, un répertoire particulier de motifs de bronze se répètent 
avec une constance troublante dans ses ouvrages signés. 

Beaucoup de ses secrétaires ont une façade rectangulaire : 
les coins supérieurs de l’abattant y sont cependant arrondis, 
la base est volontiers bombée et saillante, secrétaires et commo- 
des sont fréquemments galbés « en arbalète » (avec dépression 
médiane). On trouve de fréquentes mentions de la forme « en 
arbalète » dans le Livre-Journal, dès l'année 1730. Sa carrière 
a dû se prolonger dix ans au moins, Et ces observations parais- 
sent concorder avec les bronzes qui décorent les meubles de ce 
type, représentant eux aussi des formes anciennes du style 
Louis XV ou même des souvenirs de la Régence, 

Cette forme en arbalète affecte aussi la découpure des ceintures 
où deux mouvements en $ divergent à partir du milieu, nette- 
ment creusé, 

Si Migeon paraît avoir été un spécialiste du secrétaire en 
armoire, que son esprit inventif a même adapté à l’encoignure, 
il a produit aussi des secrétaires en pente ou bureau dos d’âne 
(Connaissance des Arts, juillet 1958), On en connaît d'assez 
grands à caissons importants, 

Le pupitre galbé sur les flancs reste indépendant de la caisse 
qui le porte ; parfois sa tablette supérieure ondule. L’abattant, 
quel qu'en soit le contour, est toujours saillant et repose sur le 
pupitre ; il en est de même pour les tiroirs de maints autres 
meubles, des bureaux notamment, 

Le bureau plat dit « de Vergennes » (musée du Louvre) est le 
plus fameux des ouvrages connus de Pierre II Migeon, Bien 
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Les petits « bureaux dos d'âne » de Migeon sont traités avec beau 
coup de fantaisie et de liberté au cours de sa carrière. Une collec. 
tion particulière de Paris conserve un exemplaire (ci-dessus ; larg: 
83 cm), modèle évolué de cette catégorie. Les encadrements sont el 
placage d'amarante et l’on retrouve la prédilection de l’ébéniste poul 
les jeux de fond à fil contrarié, en satiné cette fois. Le galbe harmonieub 
et la ligne ondulante de la ceinture lui donnent un caractère de souplesse 


qu'accentue la marqueterie de fleurs et d'oiseaux en bois debout 
L 


Les grandes surfaces plates permettent de faire jouer au maximum 
les chaudes tonalités du bois. Le placage se déploie avec aisance sul 
le bâti presque rectiligne d'un bureau dos d'âne de forme très archaï 
sante (ci-dessus à droite), vendu 700 000 F en 1957 à la galerie Charpen: 
tier. Les lignes du pupitre, au galbe tout juste naissant, ne sont pa 

encore «fondues » avec celles de la caisse. Comme l'abattant, les tiroir 
et les portes ressortent en saillie, disposition coutumière de Migeol 


Un décor géométrique sur des formes rigides situe la fabricatio 
du petit bureau ci-dessous (larg.: 108 cm ; anciennement dans la colle: 
tion Seligmann) au début de l’activité de Pierre Il. Les lignes droite 
prédominent et les panneaux quadrangulaires sont à peine galbé: 
Seuls, les montants sont très saillants et leur arête est protégée pe 
une baguette de bronze ciselé que l'on retrouve dans des meub 


es lignes sinueuses ne so u 
lorsque vient s'y ajouter une rigoure 


petite armoire de la col 


Une à ( 

80 cm, ci-contre à gauche) fournit l'exemple d'un meuble où les 
motifs décoratifs habituel nt av 

so a n 

accusent le caractère rocaille des réserves et des encad 


Les bronzes des meubles de Pierre Il Migeon ont une ampleur 
et une force qui les apparentent à ceux de la chute 
d'angle se prolonge volontiers le long de l'arête du pied en une 


baguette robuste constituée de motifs végétaux. Les bronzes du 


bureau dit «de Vergennes » (Louvre ; h. : 83 cm ; 1. : 188 cm ; p.: 100 cm) 
sont les mêmes que ceux qu'employait Migeon. Les poignées sont 


o 
peut-être de Dubois dont l'estampille voisine avec celle de Migeon. 


| 
La marqueterie de fleurs n'a été utilisée par Migeon qu'é 
la fin de sa carrière pour répondre au goût de la clien: 
tèle. Le meuble d’entre-deux du musée des Arts décoratifs 
(ci-dessus à gauche : haut. : 100 cm; larg. 147 cm; prof: 
51 cm) est marqueté de bois de rose et d'amarante sur fond 
de satiné. Les marqueteries de Migeon, plus impersonnell 
que ses placages, n’en sont pas moins d’une rare qualit 


Même à la fin de sa vie, les caractéristiques du style 
Migeon subsistent souvent dans les meubles qui datenl 
d’une période déjà avancée de son activité. Le décor, 

marqueterie de bois debout sur fond de satiné d'une impoi 
tante commode, évoque davantage deux portes encadrant ui 
panneau central que deux tiroirs et la forme en arbalète e 
nettement accusée, Ce meuble de grande classe Collet 


part.) est orné de bronzes d'une qualité exe 


Le souvenir de Doirat, un des plus grands ébénistes de 
l'époque Régence, imprègne encore la commode de l'a 
cienne collection Eugène Kraemer (larg. : 1 m 32). La persom 
nalité de Migeon ne s'y affirme pas encore mais certaines 
caractéristiques apparaissent et s'y affirment déjà 
maîtrise dans l'agencement du décor, robustesse des for 
qui, en s'épanouissant, situeront son style et sa producti 


Les laques ont figuré peu à peu dans l’œuvre de Migeo 
La commode du musée des Arts décoratifs (haut. : 87 €m 
larg. : 128 cm) se singularise par son tablier rocaille asymi 
trique. Exécutée en laque française polychrome à fond noi 
elle n'offre pas d'éléments personnels à Migeon en deho 
des chutes d'angles en bronze dont l'emploi, assez fréquen 
permet de lui restituer un certain nombre de meuble! 


‘on y lise aussi l’estampille de Dubois, la structure tout en force 
: en désaccord absolu avec celle des bureaux connus de Dubois, 
i créent plutôt une impression de fragilité et dont les pieds sont 
uvent mal plantés. La forme des tiroirs, la disposition des bois 
notamment les quadrilobes sur les tiroirs latéraux et sur les petits 
tés évoquent parfaitement la technique de Migeon. L’ampleur des 
onzes doit répondre à ce que l’artisan appelait « de grosse bronze » 
ns son Livre-Journal et les apparente plus à la manière robuste 
Cressent qu’à la mièvrerie de Dubois. L’unité de style est évidente. 
bureau du Louvre représente une forme déjà ancienne et monu- 
ntale. Migeon a signé des bureaux plus légers. Dans les commodes, 
manière de Migeon est plus difficile à reconnaître. Son estampille 
paraît sur des meubles de conception Régence à façade rectangu- 
re ou à pieds pincés et à tiroirs séparés par des traverses. Mais 
connaît aussi de lui des commodes, couvertes delaques, dépourvues 
traverses et dans lesquelles il va jusqu’à donner au tablier un 
ntour asymétrique. 

Des armoires de tous formats, des meubles d’entre-deux, des 
liothèques, des tables, des encoignures suffiraient à compléter 
répertoire des travaux d’un autre ébéniste. Migeon, avant Œben, 
déjà féru de mécanique, et le meuble à transformations — il 
est de types très variés — est un des éléments les plus originaux 
sa production. L’on commettrait une omission grave en ne citant 
s enfin les fameux bidets qui ont valu à Migeon une bonne part 
la renommée dont il jouit de son vivant (et une part de sa célébrité 
sthume). Là aussi, d’ailleurs, il fait merveille en parvenant à 
simuler complètement le caractère de ce meuble sous les dehors les 
is discrets. 

Un catalogue des bronzes utilisés par Pierre Migeon ne saurait 
uver place en cette brève analyse. Soulignons cependant quelques 
servations. Une des plus générales se rapporte aux baguettes qui 
otègent les arêtes. Les baguettes lisses sont des exceptions dans 


l’œuvre de cet ébéniste, qui emploie avec une évidente prédilection 
des baguettes ciselées à motifs répétés, qu'il s’agisse des pieds ou 
de la limite du tablier. Il n’est pas seul à recourir à ces renforts, 
mais aucun autre ne paraît l’avoir fait avec une telle constance. 
Les moulures même sont traitées dans cet esprit. 

Migeon remplace aussi fréquemment par des crochets les mains 
de tirage que l’on rencontre d’ordinaire. Souvent les appliques 
comportent des surfaces pleines assez importantes travaillées en 
ciselure, mais d’un effet plutôt massif par comparaison avec les 
compositions ajourées du pur style Louis XV. La Régence transparaît 
souvent dans les bronzes de Migeon qui reste seul peut-être à appliquer 
des ornements à têtes de dragons sur des meubles de conception 
très évoluée. Il n’est même pas indifférent d’examiner les charnières 
qui articulent ses portes : à côté des paumelles discrètes qui ne laissent 
voir que leurs douilles cylindriques, Pierre II Migeon se sert sou- 
vent d’un type de charnières à grand décrochement, qui accuse une 
forte saillie sur les surfaces de bois, pour compenser le bombement 
des portes. 

Ces observations visent à souligner quelques aspects de l’œuvre 
d’un des plus importants ébénistes du milieu du xvrrre siècle, Pierre II 
Migeon, passé maître dans la marqueterie à décor « abstrait », pour 
employer une expression d’un usage courant actuellement. 


Resté fidèle à son style, Pierre Il Migeon facilite ainsi l'identification de ses 
ouvrages. C'est vers 1750 qu'il a livré la commode en placage de satiné (larg. : 
1,24 m), aujourd’hui dans la collection du comte Georges de Vogüé à Dijon. Sa 
technique a évolué: la silhouette de cette commode est plein Louis XV, mais elle 
reste robuste et conserve le galbe en arbalète et les grandes surfaces unies où 
seule intervient la beauté naturelle de la matière. Migeon a gardé une prédilection 
pour ces placages où le bois lui-même dessine un décor abstrait qui 

répond à la sensibilité de l'amateur et du collectionneur d'aujourd'hui. FIN 
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Pendule de table ei son coffret, 
fin XVIe-début XVIIe siècle, vendus 
585 000 francs le 24 juin à Lyon 
(Me L. Ballioud). Pièce de collection. 
Bronze doré à l'or moulu. Décor 
repercé et gravé de portiques. 
Cadran horizontal (haut. : 10,5 cm). 
Signature de Vallin, horloger fran- 
çais ayant probablement travaillé 
à Londres. Coffret en galuchat noir. 


Vase chinois de forme Kou, en 
bronze, du débui de l’époque Tchéou 
(vers 1027-900 avant J.-C.), vendu 
320 000 francs le 9 décembre der- 
nier à la galerie Hausswedell à 
Hambourg. Décor de masques 
d'animaux sur fond de spirales. 
Il s'agit d’une coupe rituelle à vin. 
Voir les vases archaïques chinois, 
C. des A., août 1952. (H. : 27,5 cm.) 


Aïiguière et sa cuvette en faïence 
de Marseille du XVIIIe siècle, 
de la fabrique de Robert, vendues 
120 000 francs le 27 juin à Marseille 
(MM. les commissaires-priseurs ; 
M. J. Bernard). Décor de roses et 
fleurs des champs polychromes et 
papillons noirs. Couvercle en argent 
en forme de coquille. Cuvette mal- 
heureusement un peu accidentée. 


Boîte en or et en hématite (pierre 
dure rouge), travail allemand, vers 
1755, vendue 576 000 francs le 
18 mars à Londres chez Christie’s 
(largeur : 8,5 cm). Le couvercle est 
orné d’un motif en or représentant 
un trophée guerrier qui encadre un 
buste couronné de Frédéric le 
Grand. Cette boîte a appartenu à 
Frédéric-Guillaume Ill, roi de Prusse. 


Deux boîtes et un étui, vendus le 
Il décembre dernier à Londres 
chez Christie's. De gauche à droite : 
tabatière en or et émail bleu foncé 
(largeur : 9 cm) par Antoine Croze, 
Paris 1780, vendue 380 000 francs. 
Etui français en écaille et or, vers 
1750, 490 000 francs ; boîte en or et 
émail rouge (diamètre : 7,5 cm), 
datée Paris 1780 ; vendue 230-000 F. 


Verseuse en argent français, d'épo- 
que Empire, vendue 60 000 francs 
le 26 mars à la galerie Charpentier 
(ME Laurin ; MM. Reinach et de 
Fommervault). Elle repose sur trois 
pieds à décor de feuilles d’acanthe. 
Le versoir est en forme de tête 
d’aigle au bec recourbé. Poinçon 
au coq utilisé au cours de la 
période 1798-1809. Poids : un kilo. 
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A force d’ ‘’astuces ”’ de décoration 


un appartement banal donne l'impression d’avoir été fait 


sur mesure pour une collection d’art ancien. 


DU XVIII 


venue Raymond-Poincaré à Paris, M. Philippe Kohn, en 
1pagnie de sa femme, vint s’installer à regret dans ce vaste et 
ien appartement de son grand-père. Tout l’effrayait dans ce 
ix cadre 1880 : les fenêtres rétrécies en ovales, les couloirs inter- 
ables qu’on aurait pu parcourir à bicyclette, les cuisines géantes 
ées si loin des pièces habitables qu’un œuf sur le plat aurait eu 
emps d’arriver glacé à la salle à manger. 
I. et Me Philippe Kohn chargèrent Marie-Louise de Solages 
umaniser ces immensités mornes. 
e problème majeur que dut résoudre la décoratrice fut le suivant : 
iment adapter un appartement 1880 au mobilier xvire siècle 
ne rare Valeur qu'y apportaient M. et Mme Philippe Kohn ? 
in ne pouvait modifier ni les dimensions des pièces ni leurs 
ertures. On ne pouvait pas non plus y adapter, en les coupant 
urs mesures, des boiseries du xvir* en harmonie avec les meubles. 
contre pouvaient en être conservés certains éléments de la déco- 
on, conciliables avec le mobilier. 
[arie-Louise de Solages déploya tout un éventail de solutions. 
sSupprima ou allégea les pâtisseries qui obstruaient murs et 
onds ; elle ôta ou modifia les panneaux de fausses boiseries 
attristaient les murs. Elle établit une harmonie de couleurs sobres, 
out de gris, qui instaura un ensemble entre les pièces. Pour 
iser l’équilibre du décor, elle chercha enfin un accord heureux 
e les objets et les meubles. 
lle mena de front toutes ces transformations selon un plan 
ral. 
u vestibule le plafond fut libéré de ses pâtisseries indigestes. 
surface, devenue lisse, fut bordée d’une corniche allégée. 
es murs conservèrent leurs moulures d’époque. Recouvertes 
1e peinture grise décapée, elles prirent l’aspect de boiseries. 
ne moquette du même gris souligna l’uniformité du décor. 
a note colorée fut donnée par les rideaux en soie tissée sur chaîne, 
ticolores et transparents, qui voilèrent l’immense baie vitrée, 
fond de cette galerie d’entrée. 
a décoration, qui se voulait fort discrète, est assurée par deux 
bles d’appui, en acajou et en bronze doré, signés Weisweiler. 
ces meubles deux torchères s'élèvent avec grâce. 
eux lourdes colonnes de marbre, chargées chacune d’un buste, 
nt aussi cette entrée. Une paire de lustres de cristal de roche 
is XVI font régner la légèreté au plafond. 
eux éléments commandèrent la décoration du grand salon. 


adre 1880 d'un appartement peut, une fois allégé et modifié, s’harmoniser 
un ameublement XVIIIe siècle. Dans ce petit salon, décoré par Marie-Louise 
olages, les pâtisseries qui surchargeaient le plafond ont été déposées, la 
rinée a perdu son aspect massif. Peinte en faux marbre, d'un gris très doux, 
'assortit à la moquette et aux tentures. De larges bandeaux, garnis de passe- 
eries, masquent l'arrondi des fenêtres ; les rideaux débordent sur le mur tendu 
ityonne gaufrée cerise. L'harmonie des couleurs crée un ensemble sobre. 


accords de rouge et de gris se retrouvent inversés dans le grand salon. 
bleuté sont les lambris, récemment posés, dont le dessin reprend celui des 
>s en bois sculpté Napoléon III. L'intérieur des vitrines, les bergères et 
eux canapés confortables, dont la ligne s'inspire des lits de repos Louis XV, 
mprunté le rouge éclatant de leur velours au manteau du berger de la tapisserie 
ibusson. Choisis pour leur qualité et leur grâce, les lustres Louis XVI en 
al de roche n'ont pas été montés à l'électricité. Une lumière douce est 
ensée par les appliques et plusieurs beaux vases de Chine montés en lampes. 


DANS DES MURS 


1880 


D'abord les portes à doubles vantaux, en bois sculpté Napoléon IIT ; 
comme elles étaient d’un dessin excellent, on les garda. 

Les motifs et les moulures Napoléon III qui couraient sur les murs 
furent gardés, mais purgés de leurs pâtisseries. On garda aussi la 
cheminée Napoléon III en marbre rouge violet. De la décoration 
en staff, trop lourde, ne resta qu’une simple corniche à gorge. 

Le principe de panneaux en boiseries fut aussi retenu. Mais on 
leur imposa plus de sobriété pour les plier aux lois de la tapisserie 
d’Aubusson qui orne majestueusement un des murs du grand salon 
et des vitrines qui contiennent une précieuse collection de figurines 
de Saxe. 

Des vitrines furent aménagées dans d’anciennes niches arrondies 
qui ne servaient à rien, à droite et à gauche de la cheminée. Rape- 
tissées un peu elles ne risquaient plus d’écraser les personnages 
de Saxe : le plus grand mesure une vingtaine de centimètres, le plus 
petit, six centimètres (il appartient à une série de « manchons », 
c’est-à-dire de personnages parés de manchons, dans le socle desquels 
on glissait des messages d’amour). 

Les motifs qui encadrent ces niches sont inspirés du décor des 
portes, de l’emplacement de la cheminée, des meubles qui ornent 
les panneaux. 

Le second élément qui a commandé la décoration du grand salon 
est le manteau rouge du berger de la tapisserie d’Aubusson. 

Pour la faire chanter à l’unisson de ce rouge, Marie-Louise de 
Solages a choisi un velours rouge qui tapisse l’intérieur des vitrines, 
elle a recouvert du même velours rouge les bergères Louis XV et 
habillé le canapé de velours de Gênes rouge. 

A la couleur complémentaire, le gris bleu, ont été voués les murs 
aux moulures ivoire dont la peinture a été décapée pour donner une 
impression de boiseries, ainsi que les rideaux en taffetas, rehaussés 
de passementeries rouges (les lambrequins de ces rideaux cachent 
le haut des fenêtres en demi-lune, caractéristique de l’époque 1880). 

Quant à la moquette grise unie elle s’efface, volontairement, pour 
recevoir avec modestie un tapis d'Orient. 

Par ci par là, d’autres notes de couleurs : du jaune bouton d’or et 
du gris perle aux tapis de table en satin strié et sur quelques sièges. 

Les deux énormes lustres Louis XVI en cristal de roche ont été 
rapetissés. D'ailleurs il serait désuet de les allumer : les appliques 
et les lampes sur les guéridons, montées dans des potiches de Chine, 
sont chargées de l'éclairage. 

Quelques beaux meubles : deux bergères Louis XV, une commode 
Louis XVI, une table en marqueterie hollandaise, une coiffeuse 
d’homme Louis XIII. Sur la cheminée, une pendule Empire. 

M. et Mme Philippe Kohn n’ont voulu qu'un seul tableau qui 
comptât : un des quatre plus beaux Sisley qui existent au monde, 
« Soleil d’hiver l’après-midi à Vermeux (1880) » : les bords de 
l’Yonne sous les rousseurs de l’automne. 

Pour aménager un coin intime et pour couper cet immense salon, 
Marie-Louise de Solages a placé deux divans face à face, avec une 
petite table chinoise entre les deux. 

Au bureau ou petit salon, le décor change de style, mais les 
couleurs prennent la suite des précédentes. 

Une teinte décapée gris pâle semble s’imposer pour les portes à 
deux vantaux et leurs soubassements. Leurs ornements et leurs fines 
moulures furent dorés. Peinte en faux marbre gris, la cheminée a 
été conservée, ses colonnettes sont en marbre blanc. 

Au rouge du grand salon répond dans ce petit salon le 
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L'unité de valeur dans le choix des couleurs a été respectée. Un velours de 
lin gris, du même ton que les tentures et la moquette, recouvre un curieux 
canapé de laque noir et or, qui date du XVIIIe siècle, prolongeant ainsi les 
tons sobres de l’ensemble. Les moulures dorées des portes rappellent les 
baguettes anciennes utilisées pour sertir la bibliothèque. Peinture décapée à 
l’ancienne. Près de la fenêtre, table tripode, d'époque Empire, en marbre et 
bronze, d'une extrême qualité. Jeu de petites tables Louis XV, en marqueterie. 
Seule note verte : le velours qui recouvre des fauteuils du XVIIIe siècle. 


La disposition des meubles et des objets accuse le parti pris de symétrie 
voulue par la décoratrice. Fenêtres, appliques, potiches de Chine, chaises 
Régence, petites tables Louis XV s'équilibrent de part et d'autre d'une 
commode Boulle en écaille et incrustations de bronze. Bien éclairée, une 
toile de Sisley est le seul élément non XVIII siècle de l'ensemble. Encore 
ses teintes, fluides et légères, s'’accordent-elles aux tonalités de la décoration. 


Des sujets de Saxe du XVIIIe siècle garnissent 
cheminée du petit salon. Voués sans doute à l'amol 
les temples miniature, où grimpent des guirlande 
multicolores de fleurs et de feuillages, rappellent 
bosquets des jardins à la française. Au-dessui 
menés par des esclaves, des chevaux dont la rob 
blanche est mise en valeur par la soie rouge, à sen 

de fleurs, qui tapisse le mur. Inhabituel par sa form 
carrée, le cartel en bois doré et sculpté date 
temps de Louis XIV. Pièce de collection, on a vo 

lui accorder une importance toute particulièt 


Aucun conformisme trop strict n'a présidé 
choix des objets. Bien que l'ensemble s'inspire 
XVIIIe siècle, on n'a pas hésité à installer à la pli 
d'honneur, sur la cheminée du ‘grand sa 
au-dessous d'une glace en bois doré Louis 

une rare pendule Empire en bronze et lapis 

en forme de temple antique. Au-dessus du. cadié 
l'aigle impériale tient une couronne de lauriéf 


décor de fenêtre original en soie multicolore compense la sévérité voulue 
murs du vestibule d'entrée. Des lustres Louis XVI en cristal de roche mettent 
note somptueuse et scintillante. Les torchères Louis XVI, en bronze doré 
>ronze noir, font face à des bustes romains à la manière du XVIIIe siècle. 


ton dans la salle à manger a été donné par une «verdure» du XVIIIe 
jet de chasse. Les chaises Régence sont recouvertes de cuir vert. Verts égale- 
1t la passementerie des rideaux gris et le gainage des vitrines qui font face 
tapisserie. Les portes du XIX°, d’un dessin Louis XV, peintes en gris et or, 
inent avec la desserte et les girandoles Louis XVI en cristal. Humanisé, 

gé, le décor 1880 s’est intégré à la distinction d’un mobilier XVIIIe siècle. FIN 


rouge des murs tendus de jutyonne gaufrée à semis de fleurs. 

Le gris pâle se retrouve sur les deux bibliothèques, dessinées par 
Marie-Louise de Solages, qui a encadré leurs rayonnages de baguettes 
anciennes en bois doré. 

Sous la bibliothèque on a aménagé un petit bar, dont la porte 
basculante est garnie, au dos, de faux livres. 

Un gris plus soutenu est réservé à la moquette, aux rideaux en 
taffetas, à la garniture en velours flammé du divan. Une note verte 
surprend heureusement : celle du velours vert foncé des deux fauteuils 
Louis XV. 

De très beaux meubles et de nobles objets honorent aussi cette 
pièce : un divan xvure en laque noir et or, sur la cheminée, un cartel 
Louis XIV, encadré par deux chevaux blancs en Saxe du xvurre, 
deux fauteuils en bois doré Louis XVI tapissés de fables de 
La Fontaine, un bureau en marqueterie Louis XVI. 

A la salle à manger, c’est la tapisserie du Xvrre (verdure et animaux) 
qui commande. 

On retrouvera le même vert dans les vitrines, gainées de velours 
plus foncé, qui renferment des porcelaines de Sèvres, et sur les douze 
chaises Régence recouvertes de cuir. 

Ici aussi le gris continue : la moquette et les murs l’ont voulu. 

Le xixe siècle se maintient dans la corniche et les portes 
Napoléon III aux moulures dorées. Ù 

Un lustre Louis XVI en cristal de roche et une paire de girandoles 
sur des gaines de marbre gris et vert foncé rivalisent d'élégance. 

La table ovale, soutenue par un gros pied central, peut, avec ses 
rallonges, admettre jusqu’à vingt-huit personnes. 

La chambre à coucher est installée dans l’ancienne cuisine. On a 
recouvert d’une moquette grège les carreaux rouges et blancs. A 
la place du buffet, Marie-Louise de Solages a dessiné une alcôve 
dont le fond est tendu de chantoung ivoire. 

Cette chambre, très féminine, est peinte en rose, avec des moulures 
ivoire. Le lit et les rideaux répondent en écho dans le même tissu 
quadrillé rose et ivoire qui pousse jusqu’au rose corail, plus soutenu, 
pour le tapis de la table ronde. 

Le boudoir de Mme Philippe Kohn a été réduit en hauteur et en 
largeur afin d’être pourvu d’une double porte, gardienne du silence. 

Réduire, supprimer, alléger, tels furent les mots d’ordre de cet 
appartement où le cadre 1880 s’est plié aux exigences du confort et 
aux impératifs d'élégance d’un mobilier du XVIe s. PAUL GUTH 


WEDGWOOD 


ce pionnier de la céramique 


Le nom, universellement connu, de 
Wedgwood évoque immanquablement dans 
l’esprit du public d’élégantes poteries ‘bleu 
clair ornées de motifs en relief blancs 
nymphes, satyres, rinceaux fleuris de style 
classique. A vrai dire, l’œuvre de Wedgwood 
est bien plus importante, à la fois en quantité 
et en variété. Elle est beaucoup plus signi- 
ficative aussi, sur le plan technique, que 
cette branche particulière pourtant si réputée 
le laisserait supposer. Il est donc nécessaire 
de situer, au moins rapidement, et cette 
œuvre et l’étonnante figure du plus remar- 
quable céramiste anglais. 

Josiah Wedgwood est né à Burslem, 
dans le Staffordshire, en 1730. Il était le 
benjamin d’une grande famille de céramistes 
qui vivaient dans un milieu composé presque 
uniquement de potiers. Lorsque son père, 
Thomas Wedgwood, mourut, l’atelier 
familial échut à l’un de ses fils, Thomas. 
A cette époque, Josiah commença à 
travailler, à l’âge de neuf ans, chez son 
frère et, en 1744, il devint son apprenti 
pour une période de cinq ans. À dix-neuf ans, 
il s’associe avec un marchand nommé 
Harrison et un potier de Stoke-on-Trent, 
Thomas Alders. Il commence par fabriquer 
des céramiques classiques du Staffordshire, 
c'est-à-dire des poteries vernissées noires 
ou tachetées de diverses couleurs ainsi que 
des grès à glaçure saline (salt glazed). 
Ce n’est qu’une première étape dans sa 
grande carrière. En 1754, il s’associe avec 
Thomas Whieldon, le potier certainement 
le plus audacieux du Staffordshire. Josiah 
Wedgwood consacre alors ses recherches 
au perfectionnement des glaçures colorées 
et invente un vert dont l’éclat surpasse 
tout ce que l’on avait fait auparavant. 
Puis en 1759, riche d’expériences et d’un 
petit capital, il s’installe à son compte 
à Ivy House dans la ville de Burslem. 

Il produit d’abord toutes les poteries 
à la mode dans le Staffordshire. Mais 
s’il reste ainsi dans la tradition anglaise 
qu’il continuera plus tard parallèlement à 
ses autres productions, il innove déjà 
cependant avec ses « trompe-l’œil » 
choux-fleurs et ananas sans doute inspirés 
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s’est 


acquis 


pour avoir réussi au XVIII: des poteries, 


imitées de l’antique, qui portent son nom. 


par les faïences du continent. Il abandonnera 
quand même bientôt certaines productions 
comme celle des services à thé à glaçures 
vertes et reliefs dorés à propos desquels 
il écrit à ses associés le 18 juillet 1766 

« Je vous en prie, vendez tous ces verts 
et or aux îles Pensacolo que l’on vient 
de découvrir ou à qui vous voudrez car 
je n’en fabriquerai plus jamais. Faites ce 
que vous pourrez. Je me débarrasse de tout 
mon stock de poteries colorées, j’en suis 
trop las. ». Wedgwood, à cette époque, 
a réalisé ce qui — sur le plan technique — 
va être la plus décisive contribution à 
l’histoire de la céramique : la mise au point 
d’une matière nouvelle (cream coloured 
ware) appelée en France « faïence fine » 
ou, plus couramment, « terre de pipe ». 

Cette invention fait apparaître la vraie 
personnalité de Wedgwood qui s'impose, 
avant tout, comme un technicien novateur 
ct rationel. Son esprit méthodique et précis 
est celui d’un chimiste, d’un ingénieur, 
d’un industriel. Il veut arriver à travailler 
le plus économiquement possible. Aussi 
va-t-on assister à une véritable révolution 
technique dans la céramique. Non seulement 
la «terre de pipe », matière dure, homogène 
et facile à travailler, surclasse, sur le plan 
pratique, la faïence traditionnelle mais 
permet, dans ce domaine, de produire une 
mécanisation de plus en plus perfectionnée 
et une rigoureuse organisation du travail. 
L? « art » du potier, jusque-là artisanal, 
s’est transformé définitivement en une 
industrie moderne. 

Partant de la terre blanche déjà améliorée 
par d’autres (Whieldon notamment) par 
l’emploi de silex calciné, Wedgwood réussit, 
vers 1760, à l’affiner encore et l’amène, 


Les fonds de couleur mettent mieux en valeur les 
décors en relief des pièces à l'antique qui ont surtout 
rendu célèbre Wedgwood. Les pièces reproduites 
ci-contre appartiennent au Victoria and Albert 
Museum et montrent quelques-uns des plus beaux 
modèles. Formes élégantes volontiers symétriques, 
aspect mat et précieux, thèmes antiques chers au 
XVIII s. caractérisent cette production imaginée par 
Wedgwood vers les années 1770 dans le Staffordshire. 


une réputation universelle 


anglaise 


grâce à l’adjonction de kaolin 
Cornouailles, à une grande dureté p 
vitrification partielle. Ces travaux son 
récompensés par la protection de la rei 
Charlotte et le droit d’utiliser pour 
production le nom de « queen’s ware. 
(poterie « de la reine »). Ce succès don 
aussi un essor considérable aux affaire 


de Wedgwood. En 1764 il acquiert 


wood. Généralement non décorées, elle 
sont parfois ornées de motifs légers souver 
imprimés (par « transfer-printing » © 
décalque) suivant une invention puremef 
anglaise employée pour la porcelain 
Cette impression se faisait généraleme 
en noir mais également en sanguine 
Elle était pratiquée non pas à la manufactut 
mais dans un atelier d’imprimeur à Liverpo 
à qui l’on envoyait les modèles à décore 

Puis survient un événement de gran 
importance dans la vie de Wedgwood. 
sa rencontre en 1762 à Liverpool avec 
marchand de cette ville, Thomas Bentle 
qui va devenir son meilleur ami et dl 
lui fait partager son goût pour l’antiqu 
à tel point que les deux hommes s’associen 


trouvés en Italie, dont Wedgwood entenda 
s'inspirer, étaient qualifiés d’« étrusques 


ments successifs. Au début il réalise di 
pièces de style antique en perfectionnai 
une matière connue depuis longtemps da 
le Staffordshire: le grès noir. Il appel 
son grès fin et très dur, « le noir basalten 
Quelques vases des années 1769-70 so 
décorés en émaux rouges et blancs mab 


romeo prod RES 


L'antiquité qui inspire Wedgwood est surtout le 
monde grec et romain. Mais l'art égyptien apporte 
aussi exceptionnellement sa contribution — comme 
dans cette pièce d'une collection particulière — 
(hauteur: 25 cm),oùs'allient vert pâle et blanc. Pour 
créer ses modèles, le célèbre céramiste utilisa 
beaucoup de documents anciens et fit aussi 
rechercher par de nombreux dessinateurs et 
sculpteurs des formes et dessins nouveaux. 
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En dehors de ce style classique qui lui a valu sa réputation 
mondiale, l'œuvre de Wedgwood est des plus importanteset variées. 
La terre de pipe est certainement ce qu'il produit en plus grande 
quantité. Quant aux poteries typiquement anglaises, à glaçures 
plombifères, il en fait également un grand nombre dont la théière 
ci-dessus (Victoria and Albert Museum) est un exemple très estimé. 


Le « basalte noir » est le nom donné par Wedgwood à une poterie 
de Staffordshire perfectionnée pour sa production. Il fabrique 
d'abord des vases ornés d'une peinture dite «encaustique » imitant 
les vases grecs « à figures rouges ». Il est intéressant de comparer 
le vase du Victoria and Albert Museum avec son modèle, une frise 
antique gravée par d'Hancarville pour le célèbre ouvrage de 
W. Hamilton : « Antiquités étrusques, grecques et romaines ». 


Le goût archéologique a parfois amené 
wood à la production d'objets inattendus 
colonne brisée (collection particulière, 


sement, avec sa décoration : scène eñ 
relief, mais encore avec les déprédations 
temps lui a fait subir. Ici, l'anecdotique 
curieusement le sens de la grandeur anil 


squalités du« basalte», netteté et pureté des lignes, 
itent Wedgwood à faire des statuettes imitant 
ronze. Tantôtil prendcomme modèles ses contem- 
rains, tel le Voltaire conservé au musée des Arts 
coratifs à Paris, tantôt il exécute des bustes d’'au- 
jrs antiques et modernes pour des bibliothèques. 


s médaillons-portraits en relief blanc sur fond 
u sont nombreux. Celui de Louis XVI, du Victoria 
d Albert Museum, date probablement de 1790, où 
fuèrent en Angleterre les émigrés français pour 
quels cette effigie fut vraisemblablement produite. 


:s décors en relief ornaient des pièces en « basalte 
ir », laissé en mat. Cette poterie dure, perfectionnée 


r Wedgwood, donnait des reliefs particulièrement 
s et nets. Le vase de la collection Nicolier (haut. : 
cm) présente, tout autour de la panse, une frise 
in connue : «la Ronde des heures», due à J. Flax- 
in et transformée par la suite par W. Hackwood. 


Des plaquettes de Wedgwood incrustées, de formes 
et de dimensions très variées, ornaient fréquemment 
des objets d'ameublement. Le musée des Arts 
décoratifs conserve une plaque (long. : 12 cm) qui 
présente des attributs et des guirlandes. Il en existe 
d'autres à décor de mascarons ou de personnages. 


La mode des camées anciens avait donné le goût 
des portraits-médaillons. Parmi ces portraits, celui 
(conservé au musée des Arts décoratifs) repré- 
sente la reine Charlotte qui avait accordé sa pro- 
tection officielle à la fabrique de Josiah Wedgwood. 


La poterie « marbrée », produite assez longtemps 
par Wedgwood à ses débuts pour la vaisselle d'usage, 
est adaptée par lui au style antique. C'est ainsi que 
des vases en « agate » ou en « marbre » massifs 
acquièrent des lignes classiques. Celui du Victoria 
and Albert Museum porte la marque, en creux, de 
Wedgwood et Bentley, Etruria, disposée en cercle. 
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Les assiettes, dans la production néo- 
classique de Wedgwood qui était sur- 
tout consacrée à la décoration, sont 
évidemment très rares. Celle-ci (diam.: 
25 cm, musée des Arts décoratifs) 
présente ses motifs sur un fond noir, 
tandis que l'anneau central, orné des 
signes du Zodiaque, est à fond bleu clair. 


Une curieuse ressemblance de 
matière se fait Jour entre le vase blanc 
(haut, : 14 cm; collection particulière) 
et les biscuits de porcelaine continen- 
taux que Wedgwood, cependant, ne 
cherchait pas à imiter, au départ, 
Bientôt le contraire se produit, Des 
biscuits blancs et bleu tendre « dans le 
goût Wedgwood » sont fabriqués dès 
le deuxième tiers du XVIII siècle à la 
manufacture de Sèvres à Paris et dans 
bien d'autres fabriques européennes, 


L'utilisation des petits éléments 
«& jaspés » dans des pièces montées 
en bronze doré, des bagues, des bijoux 
d'acier ciselé et autres bibelots est 
très fréquente, La boîte en ivoire du 
musée du château de Nottingham est 
un bon exemple de cette utilisation. 
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Les simples motifs ornementaux 
sont beaucoup moins fréquents que les 
décors à personnages. Cependant, 
utilisés avec goût, ils donnent souvent 
un aspect très agréable aux pièces de 
petite décoration, comme à ce cache- 
pot du Victoria and Albert (ci-dessous) 
orné d'une simple frise de palmettes. 


La combinaison architecturale d'une 
grande coupe d'une collection parti- 
culière (hauteur : 28 cm) avec sa panse 
soutenue par trois statuettes est une 
interprétation «antiquisante » qui montre 
un aspect plus rare des œuvres de 
Wedgwood. Au lieu d'imaginer à 
partir de motifs puisés dans le réper- 
toire antique, Wedgwood s'est habituel- 
lement, et peut-être avec plus de bon- 
heur, cantonné à l'imitation stricte des 
modèles sans adaptation importante. 


Cet article a pu être réalisé grâce à la collabo- 
ration de M. R.J. Charleston, conservateur 
au Victoria and Albert Museum à Londres. 


ture dite « encaustique », à l’imitation 
vases grecs. Ils sont marqués : « Artes 
riae Renascuntur ». Mais le « basalte » 
urtout être employé pour des pièces à 
fs. D'abord, ce sont surtout des canne- 
et des damiers, ainsi que des guirlandes 
itres motifs moulés pour lesquels Wedg- 
d invente un moyen mécanique de fabri- 
n. Il réussit à produire, en poterie noire, 
amées appliqués sur des plaquettes. Peu 
s, il réalise aussi en cette matière d’im- 
ants bustes, grandeur nature, d’auteurs 
ens et modernes. Vers 1775, il réussit 
pliquer sur la surface courbe des vases 
reliefs moulés séparément. Alors appa- 
ent les personnages antiques qui 
posent si longtemps ensuite. Toutes 
»s d’objets d’usage ou de décoration 
té produits en « basalte ». Entre temps, 
gwood fabrique aussi, en terre de pipe, 
urnes et des aiguières aux formes 
iques auxquelles il adapte la vieille 
nique locale des décors « marbrés », 
s aux anses rehaussées de dorure et 
le corps semble de 
e massive : onyx, 
e, marbre... Il apprécie 
is le grès rouge mat 
| utilise pour son nou- 
| style sous le nom 
 rosso antico » et qui 
mble à la terre cuite ; 
i rappelle trop, dit-il, 
héières de ses débuts. 
si recherches de]. 
gwood étaient depuis 
temps orientées vers 
technique qui lui 
aettrait l’imitation des 
ées antiques. Il réussit, 
IA ANCrÉer, en 
tant à sa pâte du sulfate 
barium, une matière 
rain très fin et régulier 
| peut colorer à l’aide 
ydes métalliques. Cette 
velle poterie aux tons 
(bleu clair bien connu, 
foncé, vert clair, vert 
>, rose lilas, noir et 
1e, mais très rarement, 
e pâle) fut baptisée 
lui « jasper ware » 
grès « jaspé »). Au 
it, elle est teintée dans 
1asse mais Wedgwood, 
fois pour économiser 
coûteux oxydes métal- 
>s et aussi pour pallier 
ins défauts, met au 
t, en 1777, un procédé 
permet  d’appliquer 
ment une couche de 
pe ». Ce « bain jaspé » 
la méthode courante 
s 1780. 
ir ces fonds de couleurs, 
motifs blancs en relief, 
soigneusement exécutés, 
reproduire soit des 
ées dont la vogue auprès 
« curieux » du temps et des collec- 
neurs de médailles était grande, soit 
scènes antiques, soit des portraits 
contemporains sur des plaquettes- 
illons. Ces portraits originaux furent 
> des plus importantes productions de 
gwood. La variété des pièces « jaspées » 
nfinie, depuis les fantaisies : camées et 
Iles pour sceaux, bagues, boutons, 


perles pour colliers, éléments pour tabatières, 
pendants d'oreilles, jusqu'aux ustensiles 
pour le service de la table et aux œuvres 
purement décoratives : pots à fleurs, 
pots-pourris, plaques murales ou pour 
incrustation dans le mobilier et surtout 
vases si variés dont la production commence 
en 1781 et dont il y eut au moins deux cent 
cinquante modèles au xvine siècle. Les 
modèles « antiques » de 1769 à 1780 sont 
marqués Wedgwood & Bentley imprimés 
en lettres capitales, ou W. & B.seulement 
ou encore Wedgwood & Bentley Etruria 
en cercle. Après cette date, ils furent signés 
simplement Wedgwood qui figurait déjà 
sur toutes les autres pièces. 

La plus prestigieuse réalisation de 
Wedgwood est la reproduction du vase 
« Barberini », dit aussi « vase de Portland », 
le plus fameux des vases antiques à camées. 
Entre 1786 et 1790, Wedgwood s’y consacre 
presque entièrement. Le résultat est remar- 
quable. Un exemplaire de la première 
fournée, celle du xvirie siècle, reste pour un 


Le célèbre vase de Portland ou plutôt son imitation 
par Wedgwood est, pour l'amateur britannique, la 
pièce la plus prestigieuse de toute cette production 
néo-classique. Les figures blanches se détachent 
en relief sur fond noir. Un vase du premier tirage, 
1786-1790, fut payé 600 000 F à Londres chez Sotheby, 
il y a trois ans. J.Wedgwood consacra, dit-on, cinq 
années à la réalisation de cette œuvre étonnante 
dont on ne connaît guère qu'une quinzaine 
de pièces qui datent de la première édition. 


collectionneur la pièce la plus précieuse qui 
puisse être acquise dans ce domaine. 

Des œuvres aussi nombreuses et variées 
exigeaient une quantité infinie de modèles. 
Wedgwood rechercha la collaboration de 
nombreux sculpteurs contemporains dont 
Flaxman fils et William Hackwood. Des 
documents antiques furent utilisés au 
maximum. Wedgwood avait, dès 1769, 
acquis le catalogue des spécimens « étrus- 
ques » publié par sir William Hamilton. 
Mieux: vers 1787, une équipe de sculpteurs 
entreprend pour lui une longue tournée 
en Italie afin de relever et adapter des 
modèles anciens, fresques et sculptures. 

Les céramiques « antiques » de Wedg- 
wood connurent à l’époque même une vogue 
extraordinaire. En 1775, un visiteur allemand 
écrit : « Je n’ai pu visiter la collection 
Wedgwood et Bentley, l’une des plus belles 
d’Angleterre. Les choses sont d’un prix fou, 
surtout pour un Allemand et cela rend la 
contemplation des pièces très désagréable 
puisque chacun voit sa propre pauvreté 
se refléter dans chaque bel 
objet. » L’énorme succès 
avait suscité, du vivant 
même de Wedgwood, beau- 
coup d’imitateurs. En 
Angleterre, Turner, Neale, 
Palmer et Samuel Hollins, 
entre autres. SUE IE 
continent aussi, de nom- 
breuses fabriques s’en ins- 
pirèrent. En France, Sèvres 
et Paris firent « du Wedg- 
wood » en biscuit de porce- 
laine et, au xix® siècle, 
Creil, Sarreguemines et 
d’autres produisirent des 
«jaspes» et des «basaltes ». 

Après la mort de Wedg- 
wood, en 1795, la fabrique 
continua sur sa lancée. 
Elle créa vers 1810 un 
« silver lustred » (lustre 
argent) et un « lustred 
ware » de couleur surtout 
rose. La qualité d’exécution 
se maintint à un haut 
niveau jusqu’à la dispari- 
tion de son neveu Byerley 
en 1810. Dans la seconde 
moitié du xix® siècle, la 
production des modèles 
anciens reprit une grande 
extension, les résultats 
furent fort inférieurs à ceux 
de la période de Wedgwood. 

L'intérêt artistique de 
l’œuvre classique du grand 
céramiste peut certes être 
discuté. Son goût exclusif 
de l’antique l’amène à une 
rigueur que l’on peut juger 
froide et académique. Il 
ne laisse certes aucune place 
à la spontanéité de l’artiste. 
Mais il semble impossible 
de contester ses qualités 
de technicien, ni sa perpé- 
tuelle exigence de perfection. Qu'il s’agisse 
du choix d’un modèle ou de l’exécution 
d’une forme, d’un accessoire, d’un relief, 
tout est toujours admirablement réalisé avec 
le maximum d'élégance, de soin, de préci- 
sion convenant au style qui lui avait paru 
le plus digne d’être adopté, et pour 
lequel toute l’Europe du xvin® 
siècle, du reste, s’était passionnée. F IN 
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Giovanni Mansueti, école véni- 
tienne, seconde moitié du XVE siècle: 
« Madone et Enfant », panneau 
72X56,5, vendu 2 640 000 francs 
le 25 juin à Londres chez Sotheby, 
collection Cook. La palette des 
peintres vénitiens assure cette école 
d'un grand prestige auprès des 
collectionneurs et amateurs actuels. 


Jan Davidsz de Heem, école 
hollandaise 1606-1684 : « Corbeille 
de fleurs », panneau 42X 56,5 cm, 
vendu 2 280 000 F le 2 juillet à 
Londres chez Sotheby. La prédilec- 
tion des amateurs pour les natures 
mortes donne une plus-value sen- 
sible aux bouquets très décoratifs, 
traités par les peintres hollandais. 


Jean-Louis Demarne, école fran- 
çaise 1744-1829 : « le Moulin à 
eau, 1788 », toile 80X100 cm, 
vendue 900 000 francs le 6 juin à la 
galerie Charpentier (Me R. Laurin ; 
M. Lebel). Flamands et Hollandais 
du XVIIe ont très marqué le style 
de Demarne. Dans ce paysage, on 
discerne le souvenir d’'Hobbema. 


Fransisco Herrera le jeune, école 
espagnole 1622-1685 : « Saint Fran- 
çois plongé en extase », toile 
131X95 cm, vendue 260 000 F le 
25 juin à Londres chez Sotheby, 
collection Cook. Saint François est 
à genoux, représenté au milieu de 
nuages. Le sujet austère et ses dimen- 
sions justifient son prix peu élevé. 


Ercole Grandi, école italienne vers 
1465-1531 : détail de | « Annon- 
ciation », panneau 2,23X 1,70 m, 
vendu 2 160 000 francs le 25 juin 
à Londres, au cours de la même 
vente. La Vierge est à genoux, 
en tunique rouge et bleu. Sur ce 
détail : un meuble ouvert, peint en 
trompe l'œil. Très grande qualité. 


Cornelis van Delft, école hol- 
landaise 1571-1643 : « Nature 
morte », peinture sur panneau 
77X125 cm, vendue 360 000 F 
le 26 mars à la galerie Charpentier 
(M. René Laurin ; M. Heim-Gairac). 
Œuvre de sujet plaisant, d’un petit 
maître qui a sacrifié la sobriété 
à la recherche de l'effet décoratif. 
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METTEZ A L'ÉPREUVE VOTRE 


Connaissance des Arts 


Voici le septième jeu des connaissances ; comme tous les six mois, les amateurs d'art et, plus spéciale- 
ment, les lecteurs de «Connaissance des Arts » (1) doivent répondre à une série de questions, pour lesquelles 
ils ont le choix entre cinq réponses. Une seule, bien entendu, est la bonne. À chaque numéro de la question 
correspond celui de la réponse {celle que vous jugez exacte). Exemple 


0. Le musce Ishibashi, à Tokio, contient 
une importante collection de tableaux 
français. Parmi ceux-ci, un dessin rehaussé 
de pastel, «la Leçon de danse» (46 X89 em), 
porte la signature de 

— Picasso. 

— Degas. 

= Delacroix. 

— Fragonard. 

— Clouet. 


La réponse est évidemment Degas. Il convient done d'écrire 0 — 2. Lorsque vous aurez répondu à Loutes 
les questions, il vous suffira de confronter votre liste de solutions avec celle que nous publierons en page 96. 
(1) Tous les sujets des questions posées ont été traités dans les six précédents numéros. 


PEINTURE 4. Cette assiette d'huîtres est un détail qui 
appartient à un tableau de 


1. Lors du début d'incendie qui s’est déclaré 1. Brueghel. 
2. Linard. 


récemment au musée d'Art moderne de s ë 
PR, : DAT UE CURE 3. Desportes. 

New York, il a été révélé que le tableau le HÉBradie 

212 = +. € . 

plus célèbre de Seurat: « la Grande Jatte », 2 a 

NS ES ; ; ; ù ». Cézanne. 

était estimé par les compagnies d'assurances : 

1. 40 millions. 


2, 100 millions. 5. À l'exposition Prudhon tenue au muste 
3. 200 mulhons. Jacquemart-André, on pouvait voir, parmi 
4. 400 millions. quelque deux cents tableaux, dessins el 
5. 600 millions. gravures, la première œuvre peinte par celui 


qui devait devenir, sous l'Empire, le rival 
de David. Il s'agissait de : - 


2. Les autoportraits, sont nombreux dans 1. Un programme de distribution 


l'école française. Cet artiste au regard inquiet de prix. 

est : d | 2. Le portrait du facteur de Cluny. 
1. Auguste Renoir. 3. Une copie de « la Joconde » 
. rares | 
DE ERREUR ï. Un paysage des bords de la 


> 


Vincent van (Gogh. Moselle 
- DZ a 2 se Se à À 7 + à 5 . 
>. Paul Sérusier. 5. Une enseigne de chapelier, 


3. À l'école française de natures mortes du 6. La boule de verre qui coiffe les membres 
Nviré siècle appartiennent ies peintres de ce personnage de Pierre Brueghel symbo- 
suivants, sauf un, lequel ? lise 

1. Linard. 1. Le monde. 

2. Stoskojl. 2. La misanthropie. 

3. Moillon. 3. La maladie contagieuse. 

4. Bonvin. h. Le refus du monde. 

». Baugin. 5. L'impiété. 


QUATRE CONTREBANDIERS 
POUR UN DOUANIER 


Parmi ces cinq arbres, choisissez celui 
qui est lœuvre du douanier Rousseau 


ARCHITECTURE 


10. Parmi les cinq grands châteaux de 
France, un seul (ce n’est pas un blâme) a 
relusé les spectacles « Son et Lumière ». 
Lequel ? 


JEUX DE MAINS 


Dans toute œuvre 
sculptée, les mains sont un 
critère de qualité. En voici 
cinq, les reconnaissez-vous ? 
Pour vous aider, précisons 
qu'il s’agit de détails emprun- 
tés aux œuvres suivantes, 
citées dans l’ordre chrono- 
logique : 

1. Le défilé de Persépolis 

(ve-rve siècle av. J.-C.). 

2. Dieu en majesté — 
plaque de reliure en ivoire 
(Staatliche Museen - 
Berlin). 

3. Sainte Barbara de Tilman 
Riemenschneider (musée 
national bavarois de 
Munich). 

4. Assomption de la Vierge 

{maître-autel de la cha- 

pelle des Augustins à 

Rohr). 

». L’«Orage» de Germaine 
Richier (musée national 
d'Art moderne). 


1. Vincennes. 
2. Versailles. 
3. Chambord. 
h. Fontainebleau. 
>. Chenonceaux. 


11. Troyes possède une dizaine d'églises 
remarquables. L'une d'elles est ornée d’un 
des plus étonnants Jubés de toute la France, 
construit de 1508 à 1517. Il s’agit de 

1. Saint-Martin-des-Vignes. 

2. Sainte-Madeleine. 

3. Saint-Nizier. 

4. Saint-Pantaléon. 


Saint-Urbain. 


12. Le célèbre parc royal de Suède porte 
le nom de : 
1. Gustavsherg. 
2. Tsarskoïé-Sélo. 
3. Drottningholm. 
Tavera. 
. Hinton Hampner. 


13. La Ville de Paris reçoit ses hôtes de 
marque dans l’une des plus vieilles demeures 
de la capitale, l'hôtel Lauzun. Qui était 
Lauzun ? 
1. Un architecte. 
2. Un fermier général. 
3. Un commissaire général des 
armées royales. 
4. Un aventurier qui défraya la 
chronique du Grand Siècle. 
5. Le premier curé de l’église 
Saint-Louis-en-l'Isle. 


ZOOLOGIE ARTISTIQUE 
SCULPTURE +. À œ Mettez ces animaux dans les 


: : ea cages qui leur conviennent 
7. La « Diane » reste l'œuvre la plus célèbre 


de Houdon. À son propos, une erreur s’est ‘ auteur : 

glissée dans les cinq propositions suivantes. Pompon. 

Laquelle ? Ravenne 
1. Elle orne le péristyle du Grand Chine. 


Trianon à Versailles. 

2. Elle a coûté vingt millions de 
francs-or en 1929. 

3. Elle fait partie de la collection 
Gulbenkian. 

4. C'est Grimm qui la remarqua 
le premier. 

3. Elle appartint à Catherine 
de Russie. 


Janet. 
Persépolis 
époque : 
1v® siècle avant 
xx°® siècle. 
xxe siècle. 
ve siècle. 


Han. 


matière : 


porcelaine de Sèvres. 


8. On appelle « spâtgotik » une période de KL. 0 SS mosaïque. 
l’art allemand particulièrement brillante bronze doré. 
qui se situe : ; à céramique. 

1. Fin du xue, début du xzrie s. pierre. 

2. Fin du x, début du xiv®° s. 

3. Fin du xive, début du xv®s. 

4. Fin du xv°, début du xvies. 

5. Fin du xvit, début du xvries. 


9. Tilman Riemenschneider, un des grands 
sculpteurs de l’école allemande ancienne, 
est contemporain de : 

4. Jean Fouquet (1425-1480). 

2. Raphaël (1483-1520). 

3. Roger van der Weyden (1399- 

1464). 
4. Greco (1541-1614). 
5. Carlo Crivelli (1435-1494) 
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OBJETS D'ART 
EXPERTISEZ EN TROIS TEMPS 


14. Regardez bien tous les détails de ce 
panneau de faïence hollandaise : le double 


France, adre de rinceaux, la disposition du bouquet, 
Allemagne. le pied du vase. Il date des années : L 
Une statue Italie. 1. 4530 (règne de François Ier). 
2, 1650 (régence d'A. d'Autriche). 
Pierre, 3. 1690 (apogée du règne de 
Bronze. Louis XIV). 
Bois. 4. 4772 (fin du règne de Louis XV). 
Fe 5. 1850 (début du Second Empire). 
xive siècle, 
ee siècle. 15. Bernardo Perrotto, dit Bernard Perrot, 
xvit® siècle, virtuose de la verrerie au temps de Louis XIV, 


a inventé tous les secrets suivants, saul un, 
lequel ? 


Chine. 


Japon. 1. Coulage du verre en table. 
Inde. 2. Verre églomisé. 


3. Verre rouge transparent. 
ha. Verre agatisé. 
5. Porcelaine de verre. 


soie brodée, 
toile peinte, 
papier peint. 


xvirt siècle. 16. Cet œul en cristal, monté sur un piédestal 
xvirte siècle. en or, contient un paon qui avance et fait 
xiIx® siècle, la roue grâce à un mécanisme d'automate. 
C'est une œuvre de : 

Chine. 1. Benvenuto Cellini (1510-1571). 
DE 2. J.-B. Odiot (1763-1827). 
Mexique. 3. Pierre Thomire (1751-1843). 

à 4. François Froment-Meuriee{1802- 
Or. 1855). 
Bois. 5. Carl Fabergé (1846-1920). 
Bronze. 

s 17. lipossible de trouver sur un bol en 
x° siècle avant J.-C. céramique de Nichapour (Ke siècle) la couleur 
ie siècle après J.-C. SANS UNE 
vé siècle après J.-C. 1. Blane crémeux. 

2. Violet manganèse. 
Russie, 3. Bleu paon. 
Allemagne. k. Jaune moutarde. 
Angleterre, 5. Rouge terre. 
PASSE 148. Sir Robert Walpole, chancelier de 
ivoire. 


l'Échiquier, commanda ce plateau à l’orlèvre 
Paul de Lamerie, Le travail fut exécuté par 
un graveur très apprécié qui devint par la 
suite un peintre célèbre, Cet artiste est 

1. Gainsborough. 

2. Hogarth. 

3. Lawrence. 

4. Van Dyck. 
>. Reynolds. 


bois sculpté, 


xit® siècle, 
xive siècle. 
xix® siècle, 


C'EST BIEN VU, ADJUGÉ! 


Les trois tables ci-contre, conne tous les petits meubles 

de qualité datant du xvuit siècle, -ont fait de grosses 

enchères, Choisissez-les par ordre de valeur croissante. 

Pour vousaider voiciles prix dechaeun deces trois meubles: 
1. 14 790 000 F 


730 000 KE 
520 009 KE 


DÉCORATION 
VOUS BRULEZ 


19. L'hôtel Lauzun ne comprend que des 


Cet objet est mi UE ES < & 5 
L pieces assez exIgues. | our donner DOANTIOIS 


1. Un meuble à deux une impression de grandeur dans les enfilades 
Corps provençal. el créer une perspective factice, l'architecte 
! x Le  Vau eut recours à un ingénieux 
2. Un poêle ; i nLénieux 


ps stratagème : à - 
en faïence allemand, ” 


A et LI a fait sculpter les portes de 


Louis XVI. É motifs verticaux, 

| : 2. Ia multiplié les jeux de glace. 
HS ne pièce en porcelaine 3. I a lait peindre de nombreux 

de Sèvres rose, panneaux en trompe-l'oœil, 
Re ct a. I a adopté pour les parquets 
conçu par Adam, une disposition en losange, 
». Il a baissé chaque porte par 

rapport à la précédente, 
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COURS DES VENTES 


20. À combien la paire de pistolets ? 


Ceux-ci, 


signés de Piraude, incrustés d'or et ornés des 


armoiries 


valerie 


22. Une 


de Louis de 
dauphin de France, ont été vendus à la 
Charpentier 


1. 
2. 
3. 


). 


Æ 


[Sa 


21. Quelle 
guéridon en bronze et porcelaine de Sèvres 

- ceinture en bronze doré, base tripode en 
bronze patiné 


12 
2e 
D] 

, 
is 
où 


statuette en 


Bourbon, grand 
, Le) 


Moins de 200 000 F. 
Entre 200 000 et 300 000 F. 


Entre 300 000 et 400 000 F. 
Entre 400 000 et 500 000 F. 


Plus de 500 000 F. 


estimation donnez-vous à ce 


- datant du début du xix°s. ? 


intre 50 000 et 100 000 K. 
Entre 100 000 et 200 000 F. 
Entre 200 000 et 500 000 K, 
Entre 500 000 et 800 000 F. 
Entre 800 000 et 4 million. 


bronze de Degas, 


« Cheval galopant », est passée aux enchères 
en juillet dernier. Elle a été vendue : 


lequel des 
d'espérer 


dans la 
Kwan-Ti, 
adjugée : 


PARLONS CHIFFONS 


Trouvez le 
de ces 


nom et 


trois tissus d 


Louis XV 
_ Renaissance 
Empire 


25. Ce 


deux 


Il 
2 
3. 


4. 


ù. 


200 000 FF. 
500 000 FF. 


Moins de 
între 200 000 et 


Entre 900 000 et 1  mullion. 
Entre À million et 1 million 
et demi, 

Près de deux millions. 


23. Si l’on ne dispose que de 500 000 K, 


tableaux suivants est-il impossible 


acheter : 


1. 


2. 


), 


I 


e 


Lampas 
Brocatelle 
Soirie chenillée 


palmier 
enfants 


1. 


‘époque 


5 

Un ÇNu» par Suzanne Valadon. 
Des «Fleurs » de Jacques-Emile 
Blanche. J 

Une « Parisienne » d’'Edouard 
Goere. 

Une «€ Vue de Paris » par Élisée 
Maclet. 


Un € Paysage » par Trouillebert. 


24. Les « blancs » de l'époque Ming sont 
rares. Cette statuette (h. 
province de 
dieu de la 


exécutée 
représente 


3» em) 
Fou-Kien 
œuerre ; elle à été 


500 000 EF, 
700 000 FF, 
900 000 F. 
4 million. 


Plus d'un million. 


soie 


bouclée 


AMEUBLEMENT 


autour s'amusent 


bouclés 


duquel 


Fait partie d'une garniture en 
porcelaine de Saxe. 

Est un biscuit de Sèvres fort 
précieux, caractéristique de la 
fin du xvine siècle. 
Dissimule un tuyau de cheminée 
dans un poêle en céramique. 
Surmonte un monument funé- 
raire du xixe siècle au cimetière 
Montparnasse. 

Se trouve au musée du Louvre : 
c’est un marbre d’Etienne 
lalconet. 


26. Robert 


Adam, | 


tement 


Adam, le créateur du style 
e Louis XVI anglais, mourut subi 
en 1792, Il fut enterré 

1. À Pompéi, dans une sépulture 

de style néo-classique. 

2. À Westminster Abbey, dans le 
coin des poètes, 
Au cimetière de 
qu'il avait tant 
embellir. a 
‘. Dans un petit village d'Écosse, 
famille. 
château de 


Bath, ville 
contribué à 


berceau de sa 
», Dans le parc du 
Mellerstain. 


VRAI OÙ FAUX ? 


1. L'apadana est une danse castillane 
qui a donné son nom à l'une des plus 
célèbres toiles de Goya conservée au 
musée du Prado, 

2, Au Grand Siècle, on cirait réguliè 
rement les marbres de Versailles ; 
l'hiver, on les paillait même. 

3. Le xylographe, insecte vivant aux 
dépens du bois, est l'ennemi n° 1 des 
meubles anciens. 

4. original du David de Michel-Anwe 
se trouve place de la Scigneurie, à 
Florence, 

». Pendant le siège de ‘Troie, pour 
distraire les soldats, le Grec Palamède 
inventa le jeu d'échecs. 

6. Les ampoules sont des flacons 
d'argent fabriqués au vit siècle à 
Jérusalem pour transporter les huiles 
saintes. 

7. L'art œmudéjar marque l'influence 
musulmane sur l'art chrétien en 
Espagne. 

8. Le British Museum de Londres à été 


construit par un architecte lrancais 
inconnu, 


WHO'S WHO 


Rendez à 


chacun sa profession 


vrai 


vrai 


vrai 


vrai 


vrai 


vrai 


vrai 


vrai 


1. Adam. a. sculpteur. 

2. Eve. b. orfèvre. 

3. Darius. ec, orneémaniste. 
A. Gropius. d. menuisier. 

». Riemenschneider., e. architecte. 

6. Stoclet. f, conservateur de 
7. Achard. g. ébéniste. 

8. Lamerie. h. peintre. 

9. Criaerd. i. graveur, 

10. Dorival. j. verrier. 

11. Perrot. k. collectionneur, 
12. Schôngauer. L empereur, 


faux 


faux 


faux 


faux 


faux 


faux 


faux 


faux 


musée, 


À 
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2 e e K| 
le carnet immobilier de | < 
94 - 96 QUAI LOUIS-BLÉRIO 


Vue sur Seine - Soleil 


Vous aimez la Rive Gauche 
et le calme que l’on y trouve 


entre cours et jardins... 


VOICI UNE AFFAIRE RARE: 


Dans un immeuble Directoire 


un appartement plein de charme 


(9 pièces - 350 m°) 
avec grand jardin particulier 
entouré d’autres jardins. 


Chauffage mazout — 2 garages — 


chambres de personnel. 


JACQUES PASTEYER 


H. E. C. Licencié en droit 


Construction 
APPARTEMENTS 2 A 5 PIÈCES 
et STUDIOS 


Chambres de service - Balcons - Terrasses - Garages 


L'ANTIQUAIRE DE L’'IMMEUBLE À PARIS 
TERNES IMMOBILIER 


7, rue d'Aguesseau (Faubourg-Saint-Honoré) 
R.-L. GAUCHER 


PARIS VIII — ANT. 35-84 260, Faubourg - Saint - Honoré - PARIS - VIH: - WAG. 


002000000000 0 000000000000 0000 OO TOO DO ES CODEC OSEO O OSEO TOO SOS OCDE OO COOP OO OO 0200000000000000 


24, AVENUE GABRIEA 


“ LPS 


Ne F VE k CRE | IL RESTE 
% Le cire j 1 APPARTEMENT DE 285 m2 


RÉCEPTION EXCEPTIONNELLE 
Salon de 12x7 — Hauteur de plafond : 3 m.20 
POUR RENSEIGNEMENTS 


SUR PLACE  ANJou 4497 


000000000000 000e0.000e 
Ré SSL LUE CEE CCE CEE SET 
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RENE CHASTAND 
25, rue du Pont-Saint-Jean, BERGERAC (Dordogne) — Tél. 11-03 
vous présente à la vente, en exclusivité : 


Un très beau château Renaissance, 
avec partie du XIIe siècle, à la 
sortie d'une petite ville, gare avec 
relations directes sur Paris, 

Il est en excellent état et com- 
porte 15 pièces, pouvant constituer 
2 ou 3 appartements, Eau chaude 
et froide, salles de bains, Parc 
ombragé, très beaux arbres, 
ruisseau, étang poissonneux, 4 hec- 
tares environ au total, d'un seul 

tenant, 


Nombreuses autres affaires de caractère. 
imentations détaillées avec plans et photos transmis gratuitement. 


D00000000000000000000000000000009000000000000000000000000000000000 


ÉTUDE NADEL 


16, place de la Madeleine - PARIS (8) — OPÉra 36-93 et 97-27 
ialiste de la propriété de style. Service dirigé par A. DUSSAUSSOY 


au Sud de Paris 
région boisée et giboyeuse 


AU MILIEU D'UN VASTE PARC 
TRAVERSÉ 
| PAR UNE RIVIÈRE POISSONNEUSE 


Ce très joli manoir, comportant 
des aménagements de grande classe, 
constituera pour vous une très 
agréable propriété de week-end. 
Une belle réception, 
de charmantes et confortables 
chambres vous permettront de 

NI recevoir vos amis. 


Nous recherchons des propriétés de classe dans un rayon de 100 km autour de Paris 


0000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000600 


DESPRETS & SOILLE 
14, avenue Hoche, PARIS — WAG. 81-90 


Propriétés de caractère — fermes — domaines — appartements 


A 100 km Sud 
2 Étangs — Rivière à 
truites — Tennis 


Superbe petit domaine de 50 hec- 
Ÿ tares. 1 /2 Parc hoisé 1 /2 Prés et 
Ÿ Terres - Ravissante Gentilhommière 
S Louis XII entourée de douves - 10 
pièces - Boiseries - Grand confort 

3 bains- chauffage mazout - 

Dépendances, 


Affaire remarquable par son carac- 
tère et son état. 


Affaire remarquable par son caractère et son état. 
herchons propriétés de caractère, moulins, fermes, gentilhommières aménagés ou à aménager. 


0000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 


A 25 minutes de l'Etoile 
vous pouvez vous offrir cette 
somptueuse demeure où les boise- 
ries, le fer forgé et le marbre 
se côtoient, Lorsque vous saurez 
qu'elle est accessible sans tra- 
verser aucune ville et qu'elle 
est encadrée par les forêts de 
l'Ouest, vous aurez alors envie 
de subir la grande magie de la 
nature et serez heureux à la 
pensée d’avoir à gagner la quié- 
tude de son parc de quatre hec- 
tares et ce. le temps d’une 
promenade ! 


AGENCE DE LA TERRASSE 
M. Dusséqué 


45, bd Carnot, Le Vésinet. Tél. : PRI. 08-99 et 09-00 


“660 1/7 . | 
“670” SU MONDE 
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SOFIPRO 


33, Champs-Élysées, Paris-8° — BAL. 07-22 


VILLA DE MAITRE 
bordure de mer CAP D'ANTIBES, à 
grand salon, salle à manger, 
4 chambres, 3 salles de bains, 
etc, tout confort, dans parc 
400 m, Prix correspondant valeur 
terrain nu Écrire au journal. 


CLTITIIIILIIIILIILILIIIILILE LLLLLLLLLLEILLLELLELELELEL)] 


CRAUSAZ-MODELIN 


2, rue La Boétie, PARIS — ANJ. 62-45 


vous propose ; 


Aù cœur de la forêt de Compiègne, à une 

heure de Paris, ce charmant moulin aménagé 

tout confort, qui avec ses 8 hectares de bois, 

jardin, son étang poissonneux, vous offre en 

même temps que le calme et le repos les 
joies de la pêche et de la chasse, 
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5 Directeurs de Connaissance des Arts 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à la ligne (60 signes, lettres ou espaces) 85 num : 1 250 F plus 6,95 % 
de taxe, Les textes et fonds sont reçus à REGIE-PRESSE _Connais- 
sance des Arts, 133, Champs-Élysées, C. C. P. Paris 2 303 87 ou au 
Serv. PETITES ANNONCES, 85 bis, rue Réaumur, Paris C. C. P. 600-554. 


VENTES 

VENDS Connaissance des Arts, 1 à 81. Faire offre REGIE-PRESSE 355$. 
VENDS Connaissance des Arts, état neuf, 7 à 66. Faire offre REGIE- 
PRESSE 35 0. 

VENDS COLL. compl. Connaissance des Arls. Faire offre ARCHAM- 
BAUD, 86, rue de Sèvres, PARIS (7°). 

SUIS VENDEUR coll. abs. compl. Connaissance des Arts. Ecrire REGIE- 
PRESSE 35 T. 

VENDS DETAIL tous Nos Connaissance des Arts. Ecrire REGIE- 
PRESSE 35 »Y. 

VENDS COLL, compl. Connaissance des Arts, 1 à 81, état neuf, reliure 
ACLÉ. Faire offre REGIE-PRESSE 35 Z. 

VENDS 1 chaises et 2 fauteuils cannés, époque Régence. Tél. : 963.18.77, 
SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. 

VENDONS N°5, 8, 9, 10, 11, 12, 13 et 15 Connaissance des Arts. ACHE- 
TONS No: 16 et 17. SOPAMA, 24, rue Chauchat, PARIS (9°). PRO. 
70-53. 

VENDS Connaissance des Arts, N°5 1 à 72, totalité ou séparé, ét. impec. 
Faire offre PARTANT, B. P. 18, SAUMUR. 

VENDS Connaissance des Arts, N°s 2, 3, 7, 11, 19, 21 et 22. Faire offre 
GEST, avoué BEAUVAIS. 

VENDS Connaissance des Arts, N°59 à 68. Faire offre Alfred de l'Abbaye, 
antiquaire, 18, boulevard Longchamp, MARSEILLE. 


VENDS Connaissance des Arts, N° 8, 9 et 10. Faire offre REGIE- 
PRESSE 35 W. 


FONDS DE COMMERCE 


A VENDRE A NICE 

Grand appartement rez-de-chaussée surelevé sur 2? voies centrales, 
2 entrées (285 mètres carrés), 6 p., 2 s. de b., cuis., ch. de bonne, s. d’eau, 
2 caves, chauf. cent. él. accum., en société, convient pour habitation 
et comm. antiquités ou autre (ni bruit ni odeur). Ecrire REGIE- 
PRESSE 35 X. 

À SAISIR, magasin plus appartement p. comm. antiquités ou autre 
non kruyant. 120 m2 Immeuble neuf route nat. très fréquente bo:d 
de mer, proximité Château, milieu gastronomique, CANNES LA 
NAPOULE. Ecrire LUCK, LA NAPOULE (Alpes-Maritimes). 


Villas, app. simpl. 


L ou luxueux, pr inter. 
COTE D'AZUR crédit Ag. RAULT, 
13, rue Stalingrad, CANNES. 
DEMANDES D'EMPLOI 


Jeune fille ayant terminé ét. décor. ch. emploi décor., dessins, maquettes. 
Faire offre PAD, 38, avenue Hoche, PARIS (8e). 


Dame quarant. région Lille, réput., goût certain, relations, mil. industr., 
connais. déjà aff. rech. situat. Ecrire REGIE-PRESSE 35 V. 


DIVERS 
J. B. DIETTE, "rt 


Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE 
testauration de pendules en Corne, BOULLE, VERNI MARTIN 
Dépose et pose à domicile. 


« JACQUES DUBERRY » 
répare et transforme vos beaux meubles et sièges. 
SPÉCIALISTE DE L'ANCIEN DANS UN CADRE UNIQUE 
16, rue de Naples, PARIS (8°), angle du boulevard Malesherbes. 
LAB. 68-57 de 14 à 19 heures. 


TAPISSIER R. HOUSINET, 22, rue d’Assas, PARIS (6e). BAB. 05-15. 
Tous travaux de tapisserie, travail soigné. 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux — 29, rue Bayen. Tél. ÉTO. 38-20. 
ve ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 

DORURE au mercure, copie d’'Ancien, vernis vieil or, argenture, 


orfèvrerie, vermeil. J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Rapée, 
PARIS (12°). Téléphone : DID. 62-00. 


ANCIEN MODERNE 
RESTAURATION LAQUES RECONSTITUTION 
A. BOUVERAT 
7, rue du Colonel-Oudot, PARIS (12e). Tél. : DORian 73-22. 


« L'ANCIEN DANS LE DECOR MODERNE » 
GALERIE ALAIN CAPEILLERES 
25, cours d'Est.-d'ORVES, 25, 3° étage, MARSEILLE 
MEUBLES - BIBELOTS - TABLEAUX - CHINE 
A DES PRIX MARCHANDS 
RESTAURATION meubles laqués chinois. Coromandel. Polychromies, 
hautes antiquités et tous décors de style. O.-C. CAPALDI, 2, rue de 
la Roquette (cours Mars). PARIS (11°), ROQ. 56-29. 


RESTAURATION de pendules anciennes et bijoux anciens par 
spécialiste. GILLET, 19, rue d’Arcole, PARIS (4e). ODÉ. 00-83. 


iurHeNric ENGLISH FURNITURE 1 


objets d'art; interior decoration and specialist RESTORATION 
Services are available at reasonable prices at 

___ KENT, place des Moulins, MONTE-CARLO. Tél. : 026-59, 

\ARTEMON :URET, Antiquaire à BOURGES, place George-Sand. 

Tél. : 14-07. S( déplace personnellement pour achats dans toutes régions. 


nesrauRaTION PAPIERS PEINTS éproduerron 


Toiles Peintes - G. SOUCHU, 40, rue Dalayrac - PARIS-2e - Pochoirs. 


D.-W. RÉMON, H. FREREJEAN 


Dépôt légal 1er trimestre 1959 
Imp. N° 801 — Printed in France 


ACHATS 
————————_—_—_— —_— 
ACHETE COLL. Connaissance des Arts. Faire offre LELORRAIN; 
21, boulevard Victor-Hugo, SAINT-OUEN. 


CHERCHE Connaissance des Arts, N° 23. Faire offre REGIE-PRESSE, 
35 U. 


RECHERCHE table gibier dessus marbre, époque Louis XIV, Régence, 
long. minima 160. Écrire REGIE-PRESSE 36 A. 


CHONS (Tapisseries anc. Henri AUMAITRE), 33, quai Voltaires 
CHER (Meubles XVIIIe, Denise GATEAU), Paris LIT. 02-95: 


ACHETE ARGENTERIE ancienne et moderne. SUSSEL-HA YEM 
76, rue de Provence (angle rue Mogador). 


ACHETONS meubles bois jaune, CHARLES X, bibelots romantiques; 
opalines, petits meubles XVIIIe siècle. RÉCAMIER, 50, rue de France, 
NICE. 


ACH. au plus haut cours : Armes anciennes, pistolets et toutes eurio 
sités militaires. JOHNSON, 16, quai du Louvre, PARIS. CEN. 56-61 


PIANO 
STEIN WA 
Exceptionnel 
GOPTE-DIE 


CLAVECIN 
DE CLUNY 


INSTRUMENA 
MODERNE 


6, rue de Lisbonn 
LAB. 66-83 


LES RÉPONSES AU JEU DES CONNAISSANCES 


Voici les réponses exactes aux questions posées dans les pages 88 à 91. 


Hd A | 13 : 4 19 :5 25:09 
2h? gra 14 :3 20 :5 26 : 2 
3 : 4 9 :2 25:52 AS 
CH 10 : 4 16 :5 DANS 
5245 11:72 17:3 23 : 1 
6 :1 12:3 18 : 2 24 : 2 


Comptez un point par réponse exacte. 
QUATRE CONTREBANDIERS POUR UN DOUANIER : Le douanier 


a peint l'arbre n° 2. 
Comptez deux points. 


JEUX DE MAINS : A2; B=1;C=5; D = 4; E= 3: 
Comptez un point par réponse exacte. 


ZOOLOGIE ARTISTIQUE : 1 — Janet, XX: siècle, céramique ; 2 — Chine, 

époque Han, bronze doré ; 3 — Ravenne, V® s., mosaïque ; 4 — Pompon, 

XX: s., porcelaine de Sèvres ; 5 — Persépolis, IVe s. avant J.-C., pierre. 
Comptez un pojnt par détail exact. 


EXPERTISEZ EN TROIS TEMPS : une statue : France, bois, XIVe sw 
un paravent : Japon, papier peint, XVIII s.; un masque : Chine, bronze, 
X° s. avant J.-C. 

Comptez un point par détail exact. 


C'EST BIEN VU, ADJUGÉ ! A — 3; C—2.B 1; 
Comptez deux points par réponse exacte. 


VOUS BRULEZ : Le meuble est un poêle en faïence allemande. 
Comptez un point. 


PARLONS CHIFFONS : À — lampas Empire; B 
Renaissance ; C — soierie chenillée Louis XV. 
Comptez un point par détail exact. 


brocatelle bouclée 


VRAI OÙ FAUX : 1 - faux, l'apadana est le hall d'audience du roi à 
Persépolis ; 2 — vrai; 3 — faux, un xylographe est un graveur sur bois 
4 — faux; l'original est conservé à l'académie de Florence ; 5 — vrai; 6 = 
vrai; 7 vrai; 8 — vrai. 

Comptez un point par réponse exacte. 


WHO'S WHO :1-—c;2—h;3-—1;4—e;5—a;6 Kk;7—d;8—bA 
CE ER EE 


Comptez un point par réponse exacte. 


Les réponses exactes totalisent un maximum de quatre-vingts points 
selon la note que vous avez obtenue, vous pouvez vous considérer comme ® 
débutant (ou lecteur distrait) au-dessous de 45; 
bon amateur (ou lecteur consciencieux) de 46 à 60; 
très connaisseur (ou lecteur assidu) de 61 à 80; 
expert (ou lecteur fanatique) de 81 à 90. 


Couverture Draeger Frères ; couleurs : Paul Dup@i 
Illustration Bobigny : pages noires et façonnagl 
Illustration Bobigny 4008. 


Chaleur et bien-être grâce à COINTREAU. La finesse d’orange naturelle 
du COINTREAU, soutenue par des alcools savamment sélectionnés, 
l’a fait dénommer, dans les pays de langue anglaise 
“The well-balanced Liqueur *” “ La Liqueur bien équilibrée ”?. 
Savez-vous qu'il est distillé 3 fois, dans des alambics de cuivre rouge, 
d’après la recette transmise de père en fils, depuis cinq générations ? 


COINTREAU, présent partout dans le monde, 


Et Lion. des 
Æ LIQUEURSFRANCE 


AMEUBLÉEMENT-TAPISSERIE DÉCOR RES 
ANCIEN ET MODERNE 


Willy Remon, Décorateur. 


GOUFFÉ 


FA BR CN 


Si VOUS DÉSIREZ VOUS INSTALLER, UNE DOCUMENTATION 
PHOTOGRAPHIQUE ET LA REVUE STARP CHEZ 
VOUS SERONT ENVOYÉES SUR DEMANDE 4 


46, FAUBOURG SAINT-ANTOINE . PARIS . DID. 87-60 
MAISON FONDÉE EN 1828 


